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13 parolt deux nouveaux chants de 4a E 
de Geneve, C eſt- A- dire le quatrieme & le cin- 
quieme, qui terminent ce poëm ſatyrique. Us | 
ſont imprimes, aipſi que les autres. Il paroit que 
cette publicitè eſt une ſuite de l'infidelite de M. 
de la Harpe. On aſſure que M. de Voltaire irrits 
de ces larcins & des tracaſſeries qui en reſul- 
tent, a ſignifie qu'il ne vouloit plus recevoir 
chez lui tous ces petits auteurs. Ce ſont ſes 
termes. | 

3 dudit. Le parlement de Bretagne a rendu 
un arret'le 29 Mars, qui condamne un nommé 
Boctoy à etre renfermè le reſte de ſes j jours dans 
une maiſon de force, comme ſyupconne d'avoir 
voulu faire imprimer une brochure /r let trou- 
bles de la France, & comme ſoupgonne d'avoir 
voulu donner le jour à deux libelles, dont l'un 
intitule le royattme des femmes, & Vautre les a. 
_ vantures du Comte de . Leſquels manuſerits 
ont été laceres & brüléès. On ne ſait encore 
quels ſont tous ces ouvrages criminels, & quel 
mérite litteraire ils peuvent avoir. 

5 dudit. Les Haliens doivent donner bientöt 
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Memnon, ds comique, tire du petit n 


de M. de Voltaire tres ingenieux & tres philo- 


ſophique. Deux auteurs ſe ſont trouves avoir 
traits le 'mEme ſujet &'Etoient en concurrence, 


M. de Plainchène, ancien gouverneur des pa- 
ges, & M. Guichard. Ce dernier, dé 
à ce tripot, l'a emporte ſur l'autre. 


7 dudit. Le Sr. Riballier, ſyndic de la fa- 
cults de-thEologie, vient d'obtenir de la cour 7 


la nomination de piques [a abbaye de Chambon. 
Son corps regarde cette faveur comme la' r& 


compenſe de fa complaiſance pour la cour, & 


de toutes ſes mences dans ſon ſein pour faire 


eEchouer le zele des defenſeurs de la foi concer- 
nant Paffaire de Beliſaire. C'eſt auſſi un dèdom- 
magement de tout Ie ridicule dont ont couvert 
ſucceſſivement ce docteur, M. de Marmontel, 
M. de Voltaire, & differens Plaiſans qui ſe 
ſont Egayes ſur cette matiere. . 

8 dudit. M. de Voltaire vient de "6gayer 
encore aux depens de la religion dans un libel- 
le intitule Relation de expulſion des (Aa de 
Pempire de la Chine, par Pautcur du Compere 


Matthieu. C'eſt à peu pres la meme tournure | 


que celle du Cathecumene, qu'on pretend au- 


jourd'hui n'etre pas de lui. Ici I'empereur de 


la Chine fait venir un Jeſuite, pour apprendre 
de lui la religion qu'il vient precher de fi loin, 
L'auteur fait dire à cet imbecille tant d*abſurdi- 
tes, que le Prince ſe met à lui rire au nez, & 
lui permet de precher ou il voudra ſes folies, | 
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perfuade qu'elles ne tourneront pas beaucoup 
te tetes. Mais ſur la declaration que lui fait 
Pap6tre, de Pintolerance de cette religion, il 
chaſſe le Jeſuite & tous ſes ſectateurs. La 
matiere eſt traitèe rapidement & avec. une vis 


vacitè peu commune. 
9 Avril 1768. Ou vient de FISK une di- 


tion recente de ja Lettre dun gentilbomme 
Breton 4 un noble 0 


pagnol, ou il y a de nou- 


veaux faits & des details curieun. 
'9 audit. M. de Chabanon, de l' academie 


des belles lettres, revenu depuis quelque tems 


Caupres de M. de Voltaire, a cru devoir ſai- 


fir le moment de ſolitude où ſe trouve ce grand 
homme pour lui offrir de retourner à Ferney, 
& de lui tenir compagnie. II a repondu par 
une lettre fort polie, on il conduit M. de 
Chabanon avec Phonnetet& la plus adroite; ce 


qui prouve le dire qu'on lui attribue, qu'il ne 


vouloit plus de ces petits auteurs. | 
10 dudit. Quoi que les vers ſuivans ne ſoient 
pas merveilleux, on ne peut ſe refuſer de les 


Inſerer ici comme hiſtoriques & ne ſe trouvant 


imprimés nulle part. Is ont été préſentés à 
M. le Preſident Ogier, par des jeunes jardi- 
niers qui ſont venus à ſon paſſage par Ren- 
nes, avec des corbeilles de 2 9 5 CC. & ve· 
tus galamment: 


O vous que le plus grand & le meilleur Us Rois 
Pour finir nos malbeurs honora de ſon choix, 
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Des faveurs de Louis ſage depoſitaire, Fi © ei > | 


Vous, notre illuſtre appui, notre ange tutélaire, 


D genereux Ogier! en quittant ces climats 10 


Quel flatteur ſouvenir ne nous laiſſez - vous pas! 
Ah! qu'avec juſte titre, à votre bienfaiſance 

Le plus doux ſentiment de la reconnoiſſance 
Conſerve pour jamais un temple en. tous les cœurs. 


De nos mains en partant, daignez prendre ces fleurs? 


Nous vous les préſentons au nom de Flore meme, 
Et mettant en vous ſeul ſa confiance extreme, 
Flore aux cris des Bretons oſe m#ler ſes cris 

Etc vous dit avec eux, en bèniſſant Louis: | 

, Achevez, ſage Ogier, de calmer nos allarmes; 
„ Du bonheur ſur ces bords aſſurez le retour: 

„ Portez aux pieds du Roi nos ſoupirs & nos larmes 
\s Et portez-y ſurtout nos reſpects, notre amour. 


41 Avril 1768. Le bruit eſt general. de- 
puis quelques jours que M. de Voltaire a fait 
tes paques : il paſſe pour conſtant qu'il eſt, 


arrive ici en meme tems de Ferney deux let- 


tres de ce grand homme, qui s expliquent tout 


differemment la-deſſus. 
Dans la premiere, Ecrite à M. le Duc de 


Choiſeul, M. de Voltaire renouvelle & per- 


petue les deſaveux fi ſouvent faits de toutes 
les productions clandeſtines qu'on lui attribue; 


elle contient une eſpece de profeſſion de foi, 


& il y declare que pour preuve de la verite 
de ſes ſentimens, il a profite de ſa ſolitude, 
& des bonnes inſtructions du Pere Adam 

our faire un retour vers Dieu & ſe prefen- 
ter a la ſainte table. 8 un 
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Dans Fautre , Madame la Marquiſe Du 
Deffant, il ſe plaint du public peu reconnois- 


ſant; il ſe deſeſpere de voir que, malgre le 


ſacrifice qu'il lui a fait de ſa ſante, & de fa 
liberté, en conſacrant ſa vie a ſes; plaiſirs & 
à ſon amuſement, il ſoit aſſez injuſte pour a- 
dopter 16gerement tous les bruits que ſes en- 
nemis font courir ſur ſon compte, & qu'en 
dernier lieu il apprend que, pour comble de 
ridicule, on débite & l'on croit à Paris qu'il 
geſt confeſſè & a fait ſes piques. II finit par 
ajouter qu'il n'eſt ni aſſez hypocrite pour ſe 
p:6ter a des actions auſſi contraires a ſa fagon 
de penſer, ni aſſez imbecille pour donner de 
bonne foi dans de pareilles puerilites. Tou- 
tes ces inconſequences ſont dans le caractere 
de M. de Voltaire, & n'étonnent point ceux 
qui le connoiſſent. 185 
12 Avril 1768. Aſemblèe publique de Faca. 
gaiie royale des inſcriptions & belles lettres. 
NI. le Beau, Secrétaire, a ouvert la ſtance 
en declarant que M. Pabbe de Gourcy avoit 


remports le premier prix, dont le ſujet &toit 


d' examiner quel Etoit l'tat des perſonnnes ſous 
la premiere & la ſeconde race de nos Rois. 
Quant au ſecond , il a dit que PFacademie 


peu ſatisfaite des mEmoires envoyes ſur ce ſu- 


jet, avoit remis le prix, & propoſe la meme 
queſtion pour la St. Martin de Pannee 1769, 
Le ſujet eſt-, quels furent les noms & les atiri- 
buts divers de Saturne & de Rhee chez les dif 
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ferens peuples de la Grece & de I lialie? Onel: 
les furent Porigine & les raiſons de ces attribus? 

M. le Beau a fait enſuite Feloge de M. Me- 
nard. La vie aride de cet acadèmicien obſcur 


a peu fourni. Le panegyriſte a cherche à 86. 


gayer par quelques épigrammes qui ont fait 
1 e L „ 1. * 


rire Faſſemblee.  - : 


On a lu un mémoire de M. Gauthier de 


Sibert ſur la loi Sempronia. Dans cet ouvra- 
ge, tres bien écrit, Pauteur rappelle des traits 
hiſtoriques, malheureuſement trop connus & 
maniés par des hommes apres leſquels il eſt 


peu de choſe à dire. On ne peut plus glaner 
fur les pas des abbes de Vertot & de St. Real. 


Le but de Pauteur, en general, eſt de faire 


voir quel abus ce fut chez les Romains d'a- 
voir transfere par cette loi les jugemens de 
'ordre des patriciens à celui des chevaliers. 


lt developpe cette maxime de PE/prit des Loiæ, 


que tout eſt perdu lorſque les honneurs & les 
richeſſes s' accumulent ſur les mèmes tetes, 


On y trouve une ſatyre contre les financiers, a- 
menee naturellement par le ſujet, mais dans la- 
quelle Pacademicien paroit trop ſe complaire. 
Le ſecond meEmoire, de M. de Guignes, rou- 
le ſur l' Hat du commerce dans le Levant, avant 
tes croiſades, & ſur Vinſtuence reciprogue que le 
commerce cut ſur les croiſades, & les croiſades 
eurent ſur le commerce. Cette diſſertation profon- 
dement traitèe, comme tout ce que fait Pauteur, 


eſt d'un ſtyle ſimple, mais enrichie EE” 


lui a 


leveé l. 
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& de reflexions malignes, qui ont jette a pi- 
quant dans cette matiere ſeche & faſtidieuſe. 


M. Rochefort a parle le troiſieme, ſur la phi - 


loſophie d Homere. Lenthouſiaſme de ce tra- 


ducteur va pour ſon heros au point de le re- 
garder comme plus grand philoſophe' que Socra- 


te & que Platon. Cette aſſertion n'a point eu 
les ſuffrages de ſon academie, "compoſe d'hom- 
mes graves & dont l' harmonie des beaux vers 
ne peut ſéduire la raiſon. L'auteur avoit une 
theſe trop difficile, ou plutòt trop impoſſible a 
ſoutenir, pour la prouver. Son mémoire, bien 


écrit, fait plus n a ſon cœur & A foo 7 


eſprit qu'a ſa logique. 

Le quatrieme mémoire tended 42 prouver a 
quel point Tart de nager $'etoit perfectionne 
chez les anciens, & combien il leur avoit été 
utile, ſurtout dans la guerre. M. Fabbe Ameil- 


hon commencoit a y developper tout ce que 


Ferudition la plus recherchee pouvoit lui four- 
nir, lorſque cinq heures & demie étant fonne , 
M. le préſident de Malesherbes, directeur, 
lui a coupe impitoyablement la'parole & on a 
levs la ſeance. 

12 Avril 1768. Chenin publique de la Ren- 
tree de academic royale des ſciences, M de Fou- 
chy, Secretaire, a declare que Facademie peu 
ſatisfaite des. mémoires envoyes ſur le ſujet du 
prix qu'elle avoit propoſe,: Pavoit remis. 


N'ayant aucun éloge a lire, il a fait enſuite 


les annonces de quelques arts, dont I'academie 
A 5 | 
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à donné les defcriptions, ſuite de cette i immen- 
ſe & laborieuſe collection qu'elle a entrepriſe. 


M. d' Aubenton a lu un memoire ſur la rumi- 
nation des -betes à laine. Apres la deſcription 
du mècaniſme de cette operation animale, il a 
flit voir la nèceſſitéè qu'elle ſe faſſe avec toutes 
Is precautions requiſes, ſinon il s'enſuivra des 


maladies dangereuſes. Il entre dans tous les 
details néceſſaires pour prouver ſon ſyſtéème. 1! 


décrit la meilleure maniere d'élever les trou- 


peaux, & finit ces obſervations. utiles par de- 
ecider la ſuperiorite de la méthode de parquer 


ces animaux, en quelque ſaiſon que ce ſoit, a 
calle de les tenir dans des eEtables. 125 
M. d'Alembert a reveille l'auention du pu- 
blie un peu aſſoupi de la premiere diſſertation, 
par celle de M. de Parcieux, qu'il a lue. 11 


6toit queſtion du froid de Fhiver dernier, de 


la debacle, de ſes ſuites funeſtes & des moyens 
de prevenir dorenavant de pareilles calamites, 
Après des deſcriptions ſavantes de la glace, de 
ſes effets, &c. apres une comparaiſon du froid 
de 1709 à celui- ci, apres une enumeration 
patherique , autant qu'elle peut l'ètre dans la 
bouche d'un phyſicien, des ravages de la d& 


bacle, Vauteur propoſe deux choſes pour H- 


venir: 10. lorſque le thermometre annoncera 
la gelee, de faire une eſtacade avant la chilte 
de la Marne dans la Seine, qui, en contenant 
les glacons arrivant de plus haut, obligera la 
riviere de ſe —— à ce pak . & retarde- 


ques 
juſti. 
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ra par conſequent la congelation. de ſon lit dans 
Paris: 29. outre. la gare commencee-vers Phd 


pital, il en veut faire une dans un des baſlins 


des deux bras.de la riviere, pour contenir tous 
les biteaux & autres bitimens qu'on ne pourra 
faire remonter dans la premiere gare. Il fait 
voir, enfin, Vefficacits de cette double operas 


tion, pour prévenir tous les 3 dont 


on ſe plaint. 
M. Cadet a fini la ſcance par un memoire 
ſur les eaux d'un puits de Vaugirard, mis en 


vogue depuis quelque tems, comme eaux ſalu- 


bres & médicinales. D'après l'analyſe de ces 
eaux, faite par ordre de Pacademie, conjointe- 


ment avec Mrs. Macquer & Roland, il s'eſt 
trouvè que les eaux de ce puits ſont exactement 


ſemblables à celles des autres puits de Paris. 


Cette découverte, au moins inſtructive, ſert © 
mettre en garde contre les charlatans de toute 


eſpece qui nous inondent dans ce pays ci. 

14 Avril 1768. Le public regrette beaucoup 
un ſpectacle, dont il ſe voit prive cette annee: 
le Sr. Torre a perdu ſon proces contre quel- 


ques voiſins qui avoient traduit cet officier en 
juſtice, comme contrevenant au bon ordre & 


à la police generale. Son emplacement &etabli 
ſur le boulevard Etoit plus à portée des cu- 
rieux, & nul artiſte en ce genre n'a encore 
fait voir des torrens de feu auſſi. abondans,; 
une execution auſſi preciſe, auſſi multjplice , 
auſſi ſoutenue, auſſi rapide. 
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| 15 Aoril 1768. M. le cardinal de Luynes 


ſe trouvant ces jours- ci chez Madame la Du- 


cheſſe de Chevreuſe, M. de Conflans plaiſan- 


ta ſon Eminence ſur ce qu'elle ſe faifoit por- 


ter la queue par un chevalier de St. Louis. 
Le prelat repliqua que c'ëtoit un uſage; qu'il 


en avoit toujours un pour gentilhommme cau- 


dataĩre; „ & le predeceſſeur de celui-ci, qui 


„ plus eſt, (ajouta - t- il) portoit le nom & 
„ les armes de Conflans. It y a longtems en ef- 


„ fet, Crepliqua autre avec gaite) il y a long - 
„ tems qu'il fe trouve dans ma famille de pau- 
„ vres heres, dans le cas de tirer le diable par 


„ la queue.” Son Eminence deconcertee eſt deve · 


nue la riſte generale, & a été ſi furieuſe qu'el- 


le a exige de Madame la gouvernante qu'elle ne 
recit plus chez elle cet homme a bons mots. 

15 dudit, M. Gaignat , receveur des con - 
ſi nations des requètes du palais, vient de 
mourir; il laiſſe un mobilier eſtimé plus d'un 
million. Cet amateur des raretés Etoit fort 
c mnnu par ſon golilt pour les belles choſes; il 
avoit un cabinet de tableaux & de livres fort 
curieux. 

16 audit. Il weſt plus 
paques de M. de Myltaire: on varie ſeulement 
ſar les motifs, quEles uns attribuent à la peur 
du diable, d'autres à la politique. L'acte dont 
ia accompagnè cette cëèréèmonie, peut ſervir 
de commentaire a ſa conduite. Le jour meme, 


— 


& ſortant de la ſainte table, il a preche ſes 


de doute ſur le fait des 


em» 
0 viſſaux, il leur a d6bits tous bob acting de la 
morale la plus pure & la plus ſage; il a apo- 
ſtrophè un de ſes payſans, connu pour un co- 
quin; il a exhorte à ſe reconcilier avec Dieu 
a reconnoltre combien il lui 6toit redevable, & 
à lui ſon Seigneur, de n'avoir pas cte pendu: 
il a fini par lui dire que s'il n'avoit pas encore 
accuſe ſes fautes, de le faire à ſon paſteur, ou 
a lui. Ce dernier mot ayant gate tout le-reſte » 
aà fait dEgemerer en farce ce ſpectacle vraiment. 
Edifiant pour les devots. Les deux lettres dont 
on a parle, ſont également vraies, & celle 3 
Madame Du Deffant donne encore mieux la 
elef de cette Etrange conduite 
17 Avril. M. le Marquis de Ximenès; fort 
connu dans la TEpublique des lettres, comme 
auteur & comme protecteur, eſt ſur le point de 
ſe marier avec la fille d'un nomme Jourdan , 
dont on a quelques romans & autres ouvrages * 
peu connus. Son peu de fortune & ſa tres min- 
ce reputation: donnent a cet hymen un air de 
desintereſſement, qui fait beaucoup d'honneur 
à M. de Ximenes. La mere <etoit une Madame 
Duhalley, fort renommee autrefois par ſa beau - 
té, ſon eſprit, ſa galanterie & ſes intrigues; 
elle avoit fini par Epouſer le pauvre diable , pe- 
re de la Demoiſelle en queſtion. 
19 Avril 1768. Un nomme Levèque, garde- 
magaſin des menus, a laiſſè une veuve fort ri- 
che, malgre les depenſes qu'il faiſoit en jouiſ- 
ſant des plaiſirs de toute eſpece que lui offroit 
ws a7 | 
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ee trĩipot; elle eſt epriſe de M. Caron de Beau · 


marchais, auteur d' Eugenie, plus renomme 
encore par ſes intrigues que pour ſes talens 
litteraires & veuf auſſi: tous deux convolent en 
ſecondes no0ces, & quoique la femme ſoit enco- 
re dans le deuil, elle a dépoſé ſes crepes ſune- 
bres pour s orner des atours ge: Thymen le 
plus galant. 
20 dudit. On ne peut omettre encore le diſ- 
cours adreſſè par les capucins à M. Ogier, lors 
de ſon paſſage par Rennes. 
Monſeign eur, 
F ,, Le paſſe nous annonce des heros dans tous 
„les tems & dans tous les genres; le préſent 
„ nous les fait connoitre: leurs vertus attirent 
„ notre admiration, & leurs bons offi ices exi. 
„ gent notre reconnoiſfance: 
5 Votre preſence en Bretagne met en n Eviden- 


„ Ce toutes ces vèrités dans votre illuſtre per- 


„ ſonne, dont voici le portrait: 


„ OUbicunque acceſſerit ſapiens, ubique civis 


» ft, ubique ſua pairia imelligitur, nusquam 
Fa peregrinum „ nHusquam hoſpitem Je judicat. 
„ Ce neſt pas moi qui parle, Monſeigneur, 


. C'eſt St. Jerome qui la dit. La voix unanime 


„de la province le confirme, & Fe experience 
5 „ juſtifie notre application. 


On voit par la tournure de ce diſcours, tres 


honorable pour M. Ogier, que les capucins 
ſont capucins partout. 
21 Ar 1766. M. Poinſinet, ce potte tres 


Hiſtoire ecclefiaſtique, qu'il avoit deja conduite 


Let 


£25 ) 


plus \celebres,/reparnſt aujourd'hui ſur la ſce- 


ne, A .Poccaſion de Feſcroquerie dont on 2 


parléè dans le tems & dont Paccuſe Mlle. Du. 
prat, chanteuſe des chœurs de Popera.. Le 


mèémoire contre get auteur, que differens avo- 


cats ſe diſputoient le plaiſir de faire, paroit 
enfin; Mlle. Duprat le debite elle meme, il eſt 
ſigns d'elle; mais on le croit de Me. Cocqueley 
de Chauſſepierre. Il n'eſt pas auſſi plaiſant 
qu'il pouvoit Fetre, & Von a manque I'2 pro- 


pos. Marchand, cet avocat, le grand faiſeur 


de pareilles faceties, eſt deſole. de n'avoir pas 
eu à traiter cette matiere 3. il dit qu'il auroit 
achete à prix dargent la clientelle de cette 
chanteuſe. | IR TN * 

21 dudit. Le Kain a reparu depuis pfques 
dans les roles de Neron, de Mabomet, de 
Gu/tave,avec Vapplaudiſſement univerſel. Com- 
me il n'a pas encore repris toutes ſes forces, 


il n'en joue que mieux, en ce qu'il n'a plus 


de ces ſaccades, qui gitoient ſa declamation, 
& lui donnoient un air d'energumene aux yeux 


de bien de gens. Il ne fait qu'une appariti- 


on momentanee , en attendant qu'il aille aux 
22 Avril 1768. M. Pabbe Yvon, qui a fait 
tant de bruit lors de la theſe de Tabbe de 
Prades, & pourſuivi comme -infidele, quoique 
le plus croyant de France, avoit entrepris une 


* 
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K ſon troiſieme volume; comme il avoit pour 
cenſeur le meme que M. de Marmontel lors 
de Beliſaire, le Lieutenant de police a cru 
ſur le ſcandale occaſionnè par ce dernier li- 
vre, qu'il n'etoit' pas prudent de laiſſer à la 


diſcretion d'un pareil examinateur un livre de 
l'importance de celui en queſtion. Apres diffé- 


rens reviremens l'affaire a étè portèe devant M. 


ParchevEque, qui, entourè d' hommes ignorans 


& à prejugés, s eſt abſolument oppoſe a la pu- 


blicitè de la ſuite de cette hiſtoire, qui devoit 
avoir douze volumes. Envain Pabbe a deman- 
. de ce qu'on trouvoit de reprehenſivle dans ſon 

ouvrage: il n'a pu en tirer raiſon, il a été obli- 
ge de ſuſpendre ou de laiſſer · la ſon manuſcrit, 


23 Avril 1768. Panem & Circenſes, telle 


Etoit la deviſe du peuple Romain, & telle eſt 
apparemment celle du peuple Francois. On lin- 
fere d'une ordonnance de police, rendue le 14 
Avril, & publice le 20 à ſon de trompe. Tan- 
dis que le parlement fait des remontrances ſur 
la cherte des grains, & ſur la nèceſſitè de met- 
tre tant de malheureux en état de manger du 
pain, on veille auſſi aux plaiſirs de la populace. 


Dans cette ordonnance, concernant les bate- 


leurs, farceurs, danſeurs de corde, & autres 
ſpectacles des foires & des boulevards, il eſt 
dit que ces divertiſſemens étant faits pour le 
peuple, pour le delaſſer de ſes travaux & em- 
pecher les ſuites funeſtes de l'oiſivetè & de la 
debauche; étant nëceſſaire de les mettre à un 
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taux qui wexcede pas ſa portée, &e. il eſt de- 
fendu à tous les dire&eurs de troupes de mettre 
les premieres places plus cheres que trois li- 
vres, les ſecondes vingt- quatre ſols, les troiſie 


mes douze ſols & les quatriemes ſix ſols. 
23 Avril 1768. Mlie. Le Clerc, cette cour - 


tiſanne celebre par ſon luxe, & qui revenue 


des plaiſirs frivoles eſt Epriſe aujourd'hui de la 
belle gloire & de l'envie de ſe diſtinguer par ſes 
talens , eſt de retour de Lyon, où elle Etoit alle 
jouer la comédie. Elle continue à s'exercer 
pour parottre ſur une ſcene plus illuſtre. Elle 
a fait les roles d'amoureuſe, auxquels ſes char- 


mes fletris commencent 2 n*&tre plus bien pro- 


pres. I paroft qu'elle a rapporte de ce pays. I 
plus d' argent que de reputation. 

24 dudit; Mlle. le Blanc de Crouzol, connue 
à Popesra ſous le nom de Mlle Duprat, a excite 
contr'elle un orage conſiderable par le memoire 
qu'elle a rEpandu contre M. Poinſinet. Il a eu 


recours à Madame la comteſſe de Langeac, ci- 


devant Madame Sabbatin, ſa protectrice, & 
M. de St. Florentin a exige des directeurs de 
renvoyer cette actrice. 

24 dudit. Les brochures les plus ſanglames 


ſe ſuccedent ſans. reliche en Bretagne, malgre 


les arrets du Parlement & les diverſes brilures 


dont on les illuſtre. On parle d'une nouvelle, : 
intitulée de Paffaire generale de la Bretagne. Els. 


le a 141 pages, de meme format * la Tetire 


(289) 


Mun gentillomme de Bretagne; &c. elle eſt en- 
core extrèmement rare. : 4 
26 Avril 1768. Il paroit que le Sr. Audinot, 
dont la troupe joue à Verſailles , a beaucoup 


de ſucces. On parle ſurtout de ſa fille igee de 


huit ans, appellee Mlle. Eulalie, qui reunit les 
talens du chant, de la danſe & de 1a declama- 
tion. Elle avoit deja recu les applaudiſſemens 
les plus diſtingues le 4 Aoflt dernier, a la fete 
que M. le Chevalier d'Arcq donna a Madame 
la Comteſſe de Langeac , dans un opera - comi- 
que nouveau, intitulé /e Bo¹uect. Il a Ete don- 
ne à Verſailles avec un auſſi grand ſuccè's. 
27 dudit. M. de Voltaire remplit Paris de lets 
tres, où il parle de ſa communion paſcale. Dans 
une entrautres a M. de Falbaire, Fauteur de 


Thomndie criminel, il avoue cette bonne action; 


mais il ajoute 20iurs rancune tenante contre 
Mallre Aliboron, dit Freron, Tout cela vèrifie 
12 pronoſtic du bon pere Adam. Ce Jeſuite, 


tres longtems aſſez deplace chez M. de Vol- 


taire, Etoit le plaſtron de toutes les plaiſan- 


teries, des ſarcaſmes, des bons mots de ceux 


qui Etolerit à la table de ce poëte magnifique: 
quelqu'un lui dit un jour: „„ que faites vous 
ici, Pere; ne voyez- vous pas que vous n'al- 
lez pas à tout ce monde - la? Le beat repon- 
dit: je patiente, je gueite le moment de la gra- 
. Au reſte, M. de Voltaire commence à ſe 
rendre un peu au grand monde, & le Duc de 
Villa-hermoſa, Eſpagnol qui etoit à Paris pour 


— 
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apprendre 1s frangois, a obtenu ragrement de 
ce grand homme & ſe rend auprès de lui. 


27 dudit. L*academie royale de muſique doit 
inceſſamment donner ſur ſon theatre la Veni- 
tienne, comedie ballet en trois actes, avec un 


prologue de feu la Mothe. La muſique etoit - 
Tun nommé la Barre, mais elle eſt refaite 


par Dauyergne. 


28 Avril 1768. Une Dame Veſtris, echap- ; 


pee des debris de la troupe des ſpectacles du 
Duc de Wurtemberg, eſt venue ici & a donne 
dans les yeux du Duc de Duras, qui veut en 


conſèquence Pattacher à la comedie frangoiſe. : 


On Va fait jouer ſur, le theitre des menus 
pour coup d'eſſai, & toute la cour du gentil- 
homme de la chambre la trouve divine. Elle 


pretend debuter dans les roles de Mlle. Clai- 


an. On verra ſi le public ratifiera ce juge- 


ment tres ſuſpect. - 


One autre Actrice doit Abu inceſſam- 


ment dans le role de Medee; c'eſt une Dlle. 
Fleury, appellee la belle, ou la bete, car elle 
eſt ſuſceptible des deux ſurnoms. On la diſ- 


tingue auſſi de deux autres Fleury, illuſtres 


dans les faſtes de Cythere: Fleury la douairie. 


re, ou la Marquiſe de Fleury; celle ſur la- 


oe Chevrier s'eſt fi fort &tendu dans ſon 


Colportcur ; & Fleury la jolie, ou Fleury - Hoo- 
quart, du nom de ſon entreteneur. Quoi qu'il 
en ſoit, la premiere veut que ſon nom paſſe 
d'une maniere plus durable "7 la poſtëritè: el · 
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ſe a &6 initiee à Part de la declamation b 


le Chevalier de la Morliere, auteur très con- 
nu par ſes aventures, ſes exeroqueries & fon 


admirable talent de bien jouer la comedie ſur 
le theatre & hors du theatre. 


28 Avril 1768. Madame Denis n „unt "oo 


trouve ſa conduite envers ſon oncle fort ap- 


prouvee dans ce pays- ci, geſt enfin rendue : 


A ſes inſtances, à ce qu'on aſſure, &a donne 
ſon conſentement pour la vente de Ferney. 


On pretend que M. de Voltaire, par arrange 
ment, lui a fait ici un ſort pecuniaire , qui doit | 


la mettre à m&me de tenir une maiſon 3 | en 
conſ&quence elle en a Tous une. 


29 Avril. Le Prefident Langlois de la For- 


telle vient de mourir: c'E&toit un homme d'eſ- 
prit, quoique. de la chambre des comptes; i! 
avoit fait en ſortant du college, c'eſt · à - dire 
il y a plus de vingt ans, un vaudeville fort 
couru dans le tems & fort cauſtique, dont le 


refrein Etoit: ah le voild, al, le 0 Celur 


qui u en a nul ſouct. z 
29 dudit. Epigramme fur M. Pot inen 4 9 
mortifie, par M. Culcharg. N 


De lui toujours ſatisfalt 5 | 
Il fe croit le heros du Pinde, 
Il vante tout ce qu'il a fait; | 
Tout n ſa froide pr rin * 
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I, Meeurs! & mon Cercle . aux x Francois? 
De ſon cercle Il ne ſort Jamais, 

Cating ſont ſes douceęs lieſſes: (f) | 

If eff fans goũt, ſens mœurs, ſans lolx; 

Enfin il reſſemble 4 ſes pieces 
On ne peut le voir qu'une fois. 6 

M. Poinſinet ayant écrit à cette W au 
pere de M. Guichard, pour lui denoncer ſon 
fils comme un mauvais ney Il « en a "ye la ré- 
ponſe ſuivante.' 

Roponſe de M. Gaichard pere 6 2 ts lure de + T 

M. Hoinſinet Fils. (0 

Jai bien Phonneur de vous connoitre, Mon- 
ſieur; votre rEputation en tout genre eſt éta - 
blie, & je ſuis &tonne que mon fils oſe Vatta- 
quer; je lui en dirai deux mots très vertement. 
je rai point vu ſon'epigramme ou ſes epigram- 
mes contre vous. Mais ſi, de votre aveu, il n'a 
que de petits talens, quel tort peut · il faire à ces 
grands talens que Paris & la cour admirent dans 
M. Poinſinet? Ernelinde ſera · t · elle moins Er- 
nelinde? ainſi du reſte.... Vous Etes trop ſenſi- 
ble: M. de Voltaire eſt, dit - on, de m@Eme; le 
moindre trait qu 'on lui decoche le rend mala- 
= — — — — 

6. Condi, Hs aux ee 5 

(t) M. Poioſinet , dans une lettre 3 Mlle. le 
Clerc, imprimée dans le Gazetin de Bruxelles, No, 
Io, ſe vante d'avoir eu 436 mattreſſes . 

(*) On n'a pu avoir la lettre envoyée par M. 
Poinſinet 4 M. Guichard, mais les mots Ar 
ſont de cette lettre, | 
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de: ceſt apparemment le foible des. ames fu. 


blimes. 


Votre ddlicateile ſur le chapitre des mœurs 


eſt, par exemple, on ne peut mieux placee. Jai 
en main une lettre anonyme de votre fabrique 
a Heriſſan contre mon fils, laquelle, jointe a 
d'autres faits de cette nature, prouve merveil- 
leuſement que vos mœurs ſont irreprochables, 
& combien ce malheureux fils auroit du les 
reſpecter. Les ſiennes ne ſont pas fi pures, fi 
Jen crois ces chanſons obſcenes que vous mar- 
quez lui avoir entendu chanter 2 votre table. Je 
puis vous aſſurer cependant, Monſieur, de ſa 
reſerve a cet egard devant moi & parmi mes 
ſocietes. Ce qui me feroit conclure, avec vo- 
tre permiſſion, qu'il faut abſolument que votre 
cercle ne ſoit pas bien compoſe. Comme Face 
cCuſation eſt grave, & queen matiere de meurs 
je ſuis, au moins auſſi rigide que vous, je vous 

rie de m envoyer quelques. unes de ces Chan- 
— pour voir un peu ſi cela eſt de la force de 
Gilles Garun, panning CO), & de Caſandre, 
aubergiſte. ( 0 

je ſuis avec tous les ſentimens que vous me. 
ritez, Monſieur, &c. P. S. Pardon, ſi dans la 
ſuſcription de cette lettre je ne fais point uſage 
de votre qualité d' acauemicien des Arcades de Ro- 


me, . je craindrois de paroitre faire une plaiſanterie. 


— / 


(% Opera comique du Sr. Poinſner, | 
( Parade joute en ſociets, - 
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o Avril 1768. La ſecte des &conomiſtes, A 
fort "all du depart de abbe Beaudeau, qui 
ſe diſpoſe 2 paſſer en Pologne, od il eſt nom» 
me, comme on a dit, à un: benefice , apres diffé- 
rens conciliabules a defere la plume a M. Du- 
pont, un de ſes membres. II avoit deja travail- 


le au Journal de la ſociete, connu ſous le nom 
des Ephemer ides . 0 & ill va reprendre cette ta- 


che. Quant 2 Pabbe Beaudeau, avant de par- 
tir il n'a pas voulu laiſſer la France ſans ſes der- 


nieres inſtructions ſur ce que ces enthouſiaſtes 


appellent la ſcience il a conſignè ſes principes 


dans J Avis au peuple & dans la Lettre d'un gen- 


tilbomme de Languedoc 2 un conſeiller au parlee 
ment de Rouen. On a d&ja parle de cette der- 


niere. II ſe recrie dans l'un & T'autre ſur les 
craintes quꝰ ont occaſionnèes l' exportation. I 
attaque entr'autres les Remontrances du parle- 
ment de Rouen, & provoque cette cour, avec 
une hardieſſe & une vehemence qui caraQeriſent 
un homme tres abondant dans ſon ſens. Cet 


ouvrage fait grand bruit, - 


30 dudit. Il eſt queſtion de eréer Pacade- 


mie des belles lettres deux places d*honoraires 


de plus, & deux places de penſionnaires auſſi. 
Les deux premieres. paroiſſent deſtinèes au Car- 
dinal de Bernis & à M. de Boulogne, Inten- 


dant des finances. Les deux plus anciens des 


aſſocies monteront à celles des penſionnaires. 


qui ſeront; 3 delormais » fixces à douze, al 
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que celles Ghonoraires, & il ſe trouvera deux : 


laces Caſſocies à donner... zjou 
1 Maj 1768. Toutes les circonſtances de 1a mat 
communion paſcale de M. de Voltaire ſont re- N au 
marquables: voici l'ordre & la marche de cet- men 
te ceremonie. Il faut ſavoir d'abord qu'il a afro! 
fait batir -I'6gliſe paroiſſiale de Ferney, avec MW 9v'a 
cette inſcription, tres. propre a fournir matie- | vant: 
re aux diſſertations des commentateurs futurs: os 
Dicavit Deo a Voltaire. M. de Voltaire eſt par- a bo 
ti de chez lui, precede de deux de ſes gens Jama! 
portant des hallebardes , en forme de Suiſſes. On. 2 
Venoit apr&s PArchite&e avec le plan de I'6- des C 
liſe, eſpece d'offrande que le cathecumene fi laic 
faiſoit preceder comme acte de ſa reconcilia- cher 
tion. Il marchoit enſuite, avec la figure d'un rappe 
penitent, avec la componction ſur le viſage & NY 
ſans doute dans le coeur. Deux garde-chaſſes Wn 
fermoient la marche, la bayonnette au bout * yh 
du fuſil. A entree de Pegliſe s'eſt trouve le wn þ 


pere Adam, qui a fait le role de mediateur alle 
entre le ciel & le pécheur. On eſt inſtruit WM - 7 
du reſte & du ſermon ſurtout. II ne fant pas — - 
"oublier les tambours & les fanfares qui e  & 4, 
broient ce grand jour. | elle a 

1 dudit, Les comediens Francois ſe diſpo terre « 
ſent à jouer dans la ſemaine prochaine Bever- WM trechat 
tey, tragedie. bourgeoiſe, que le Sr. Saurin 3 mot: 
tiree d'une piece de Moore, intitulée zhe g. ſpectate 


meſter. Le traducteur a voulu encherir- ſur le 3 du 
genie ſombre & noir de ſon modele, of naireme 
ajout 


Tome 


— „„ 
zjouté la ſcene de Venfant, priſe dans une fi- 
mation de Cleveland. Ce genre, a coup ſir, 
n'auroĩt pas reuſſi jadis; mais le Francois com- 
mence à regarder avec intrepidite les ſcenes 
atroces , & fi ſon ame n'a pas plus d'energie 
qu'autrefoĩs; ſon eil en ſupporte au moins da- 
vantage dans l'action thétrallee. | 


2 Mai 1768. Il eſt dans ce pays · ci des gens | 


à bons mots qui rient de tout & ne manquent 
jamais I'Epigramme ſur quelque ſujet que ceſoit. 


On a dit à Poccaſion des nouveaux habillemens . 
des officiers aux gardes, ſi beaux par devant & 
ſi laids par derriere, que c toit pour les empè · 
cher de tourner le dos. Reflexion amere & qui 


rappelle des faits peu honorables pour le rc- 
gimen t 8 N 


2 dudit. Mlle Aſſelin, qui avoit danſe à lo- 
pèra, ou elle avoit eu peu de ſucces, il y a 


neuf ou dix ans, vient d'y reparoitre. Elle ar- 


rive chargee des depouilles de VAngleterre, ou. 
elle a brille longtems. Elle eſt fort courue au- 
jourd'hui; elle n'a pas la majeſtE de Mlle. Hei- 
nel, mais elle eſt taillèe en grand, comme elle, 


& s'attire beaucoup de partiſans. . D'ailleurs 


elle a le genre plus &endu, & outre le terre 4 


terre elle donne dans la-gargouillade & les en- 
trechats. Elle a la jambe un peu groſſe. En un 
mot, C'eſt une recrue très agreable pour les 
ſpectateurs luxurieux qui abondent à ce theatre: 
3 dudit. M. le Prince de Conti donne ordi- 
nairement tous les lundis un concert en ſon ho- 
Tome I. B 
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| tel. Hier, au lieu de ce divertiſſement 9. I a fait f 
- ExEcuter à huis clos une petite fete pour Made. 


moiſelle. Il n'y avoit que fix perſonnes, à cau · 
ſe des conjonctures douloureuſes cu ſe trouve 
la famille royale. On a repréſenté /” Imprompii 
de campagne, comédie en un acte, de Poiſſon. 
M. le Duc de Chartres y a fait le role de pere: 
ce qui a beaucoup amuſe ſa ſœur, par les bouf- 
fonneries que le jeune prince a melees dans 


ſon role. 


5 dudis, M. le Camus, de académie des ſci | 


ences, Pun de ceux qui ont été dans le nord 
pour determiner la meſure de la terre en 1730s | 


vient de mourir de la poitrine. - | 
5 dudit. Le Sr. le Gros, coëffeur des James, 5 


renommè par ſon érudition en ce genre, vient 


de publier le ſupplement de ſon ouvrage imi- 


tuléè Part de la coëſfure des dames frampoiſes; & 
rien nꝰ toit, ſans doute, moins neEceſſaire, car au- 
cun art n'eſt plus ſujet a Vinſtabilite de la mode. 


Ce ſupplement offre ſept coëffures nouvelles, 


| parmi leſquelles il y en a une deſtinèe pour les 


Dames qui montent quelquefois à cheval, ha- 
billkes en Amazones. Toutes ces nouveautés 


& l'eſtampe meme, qui repreſente une chaſſe, 
ou l'on voit une Dame galoppant 4 la pourſuite 


d'un lievre, ſont de la compoſition du Sr. le 


Gros, qui pour faire jouir les cours étrangeres 
de tant d'heureuſes inventions, ſe propoſe dy 
aller établir inceſſamment des academies, avec 


la permiſſion des reines & princeſſes. 


22 
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ſible. Les paroles pleines d'eſprit , — 
les ſont de Ea Mothe, ne preſentent aucun 
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Sh, 1768.--La Yenitienne, joute aujourd”- 


hui ſur: le th6tre:fde Pacademie royale de mu- 
ſique, 2 été auſſi mal accueillie, qu'il Eft pos- 


* — 


morceau de ſentiment, choſe eſſentielle à ce 
ſpectacle. Elles ſont. d'ailleurs on ne peut moins 
lyriques:; & Ion ne congoit pas comment le 
Sr. Dauvergne. eſt aviſe d'aller deterrer un 
1705. La muſique, a quelques details. agrea- 
blies, mais n annonce pas un homme de genie, 


pas 
dans ſon enſemble. Tos Ballets, dont on a 


ſurcharge:'ce. ſpeQacle , ne dedommagent en 


tien du reſte: en un mot, de mEmoire dhom- 


me; aucun opera n'a été plus univerſellement 
hut: un ſifſlement general a termine cette mal - 
heureuſe repréſentalion‚næ 
6 audit. M. Poinſinet n'eſt, pas reſts ſans 
replique au mémoire de Mlle. le Blanc de Crou - 
zoul: le ſien paroit; au grand &tonnement de 
tout le monde, il eſt plein de bon ſens, de 
ſageſſe & de moderation, ce qui fait préſu- 
mer qu'il n'eſt pas de cet auteur. Il preſente 
fa cauſe dans le jour le plus favorable, & ra- 
mene de ſon cõtè le public Equitable.-- Il eſt ſi- 
gne du Sr. Blanc de Verneuil, avocalt. 


* 


7 Mai 1768. II court une hiſtoire 2uſhi plai- 


ſante que vraie ſur M. Barthes pts proven- 
cal, auteur des Vauſſes inſidelites & plus propre 
a. ce qu'il pardit a ar la plume, que Vepee. 


(28) —— ol 
Avant eu un quetelle Iftteraire Gn dne m- 
ſon avec M. le Marquis de Villette, la diſſert- 
tion 2 dsgeneré en injures, àu point que le der- 
nier a defié autre au combat; & lui a dit quit 
iroĩt le chercher le lendemain matin à ſept heu- 
res. Celui-ci rentrée chez lu & livrẽ aux IG; 
flexions noires de la nuit & de la ſolitude, n 
pu. tenir à ſes craintes & à toutes les horreurs 
qu'il enviſageoit pour le lendemain. Il eſt des- 
cendu chez un nomine Solier, médecin, hom- 
me d'eſprit & facktieux ,* demeurant:.dans la 
meme maiſon, rue de Richelieu, & lui a expo- 
ſs ſes perplexités & demandè ſes conſeils.. 
»» Neſt-ce que cela? je vous tirerai de ce mall» 
5 Vais pas. Faites ſeulement tout ce que je 
vous dixai. Detnain matin, quand M. de Vil- 
2 ene montera chez vous, donne ordre à vo- 
„ tre laquais de dire que vous etes chez moi, 
„& de me Pamener. Pendant ce tems, cachez- 
„ vous ſous votre lit.” Barthe veut W 
„ ne craignez rien, encore un coup, & laiſſea. 
„ VOUS conduire ”. Le lendemait on introduit - 
M. de Villette chez M. Solier, ſous-pretexte 
d'y venir chercher M. Barthe. .. 3. Il n'y eſt 
„ points mais que lui veut Monſieur le Mar- 
„ quis? ... Apres les difficultes ordinaires de 
S*expliquer , il conte les raiſons de fa viſite.:. 
„Vous de ſavez donc pas, Monſieur le Mar- 
»„ quis, que M. Barthe eſt fol? C'eſt moi qui 
„ le traite, & vous allez en voir la preuve 
Le médecin avoit fait tenir Prets des croche- 
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teurs. On monte, on ne trouve perſonne dans 
je lit; on cherche dans Tappartement. Enfin 
M. Solier, comme par hazard, regarde ſous le 
lit; il y  d&couvre. ſon malade.,.. » Quel acte 
„de demence vlus decide!” On Fen tire plus 
mort que vif. Les crocheteurs ſe mettent à ſes 


trouſſes & le fuſtigent d'importance, par ordre 


de Eſculape. Barthe etonnẽ de cette myſtifi- 
cation, ne ſait s'il doit crier ou ſe taire. La 


douleur Femporte, il il fait des hurlemens affreux. 
On apporte enſuite des ſceaux d eau, dont on 


arroſe les playes du pauvre diable. Puis on bes- 
ſuye, on le recouche; & ſon adverfaire Emer- 
veille ſe frotte les yeux, à peine I croire tout 
ce qu'il vpix ,) mais, ne peut diſconvenir que ce 


potte ne ſoit. vraiment fol: il sen va, en plai- 


gnant le ſort de ce malheureux. Du reſte, M. 
Barthe a. trouve le remede violent, ſurtout de 
la part d'un ami, & ne prendra vraiſemblable- 
ment Plus 51. Solier pour le rſs de fes AC- 
ces de folie. 5 | 
8 Mai 1768. Le Joneur anglojs a paru kier 


ſous le nom de 'Zeverley, ' tragedie 'bourgeviſe 
 imiree de Vanglois: On n'avoit point fait men- 


tion ſur” raſfiche de M. le Duc d' Orleans, 


quolqu? on Pait annonce la veille: ce qui ſigni- 


oit que ce prince dans fa donteur gabſtenoitdu 

ſpectacle, ou du moins qu'il n'y Etoit qu incagni- 
0, à cauſe de la mort du Prince de Lambalſe. 

Ce dramè, proſondement digeré, a eu un 


tres rand lwdess, & le merite. 5 en eſt 9270 


1 74 ie 4.1 
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qui reuniſient! des actes auſſi. pleins 5 avec vn 
ſujet auſſi ſimple, une marche auſſi rapide, & 


tant d' action. Le caractere du principal per- 


ſonnage eſt de la plus grande force, & de la 
yerits la plus reconnue. Celui de la femme, 


modele de vertu, de patience, de douceur, 
| Fattachement a ſes devoirs & & ſon mari, eſt 


encore mieux releve par les Ecarts, les atroci- 
tes d'une paſſion effrẽnèe, qui degrade, offusque 
la, plus belle ame, y éteint tous les ſentimens 
de la nature, de Phouneut & transforme Thom. 


me en une furie. 
Le traducteur, comme on a annonce, à cru 


ajouter à Pintérét, en mettant en ſpectacle Pen» 


fant, du Foueur., purement de ſon invention, 
pour rendre le vice qu'il veut corriger plus o- 
dieux. II conduit inſenſiblement ſon heros 24 


point, de vouloir apres $*ire empoiſonne, poi 
narder ce petit enfant qui dort, pour le debar- 


raſſer du fardeau de la vie, dont il ne doit & · 


prouver que les horreurs, ſans en godter ja- 
mais les plaiſirs. Cette fcene, longuement fi- 
lee, dans laquelle Beverley vient à deux repri- 
ſes pour executer ſon projet effroyable, a telle · 
ment ſerré, d&chire le cœur des ſpectateurs, 


& ſurtout des femmes, qu'on,y repugne gene- 
ralement, & qu'on croit que M. Saurin ſera 9- 
blige de la ſuprimer ou de Padoucir, Sil re- 


tranche cette innovation, il ſe trouvera reduit 


au petit meri te de traducteur; & ſon ſtyle 9 
quelquefois trop fleuri, ſouvent trop Of : 


toutes les convulſions, tous les déchiremens 
d'un forcené. Celui du 2raizre, eſt rendu par 


cellent dans ſon genre de bouffon & de pan- 


ce & faire des perſonnages auxquels j il reſt 
nullement propre. Dans celui -· ci, qui eſt rem 


11 > «« vu s © 0.5 


elle doit Crre piongee. Les autres roles ſont 
peu de choſe & ne meritent aucune diſcuſſion, 


que la premiere ſortie contre cet academicien 


du cots de la demandereſſe. On prouve en pre- 


Er 


5 que , eft fans ne la plus foible partie 


du drame. | 
Le role du jourur a £6 fort bien executs 
par le Sr. Molé. Il y a mis toute la fureurs 


Preville. On ne fait pourquoi cet acteur, ex- 


tomime, veut ainſi ſe prodiguer à toute ſau- 


pli d'adreſſe & de forfanterie, ſous les dehors 


impoſans de la candeur, de la probité, de l'a- 


miti6 la plus chaude & la plus desintereſſee, 


i a tranſporté les grimaces, les ſingeries d'un 
valet fripon & a encore exténuè ce role, qui 


n'eſt pas auſſi fortement frappe qu'exige ha 


hardieſſe de Tintrigue. Mile. Doligny repre- 


ſente la femme du jouerr; elle porte tout Pin- 
ter&t que merite ce role. Aalener 


ſon organe ne repond pas toujours à [energie 


de Faction & à la violence de la douleur, où 


9 Mai 1768. La Dlle. te Blanc de Crouzoul 
fair paroitre une Repon/e au memo du Sr. 
Poinſinet. Celle ci eſt ſignee d'un avocat, nom- 
me. Ader, & en conlëquence eſt plus grave 


des Arcades de Rome. Elle ramene le lecteur 


5 4 
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mier lieu, que le Sr. Poinſinet a une montre d'or 

2 la Dlle. de Crouzoul & quiit doit la rendre. 
En ſecond lieu, que les lettres de reciſion 
ne font point fondees; qu elles ſont une deri. 


Hon a la juſtice. - 


En troiſieme lieu , _ tes plaintes du Sr. 


Poinſinet, tant contre la Dlle. de Crouzoul, 
que contre Tofficier qui a ligne ſon en 


ne ſont point fondees. ' 
On fait que M. Poinſinet demande dans ſon 


memoire que celui de la Dlle. de Sent foit 


fuprime, comme injurieux , &c. 


Il eſt tres vrai que la Dlle. de Crouzoul a 6 ( 


renvoyce de Popera pour cette affaire. 


11 dudit, La piece de Beverley a eu encore 


plus de fucces aujourd'hui que ſamedi. L'auteur 


a adouci la ferocits du dernier acte, en ne fai- 
fant lever au Fourtr qu'une fois le poignard 


ſur ſoa fils; il $attendrit tout à coup, l'embras- 
ſe, &c. On a remarque que preſque toutes les 


memes femmes qui avoient affiſte à la premiere 
reprèſentation, 6toient revenues à la ſeconde, 


malgré les fremifſemens convulſifs qu elles a- 
voient eprouves. 


On ne donnera ce ſpectacle que deux fois 
par ſemaine, à cauſe de Molé, dont le rôle 


eſt tres fort, & dont la poitrine pourroit ne 


pas ſuffire à un ſervice plus repete. Tout eſt 


loue juſqu'a la . Repreſentation. N 


13 Mai 
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13 Mai 1768. Sur la tragedie. e Bever 
imitée de FAnglois, Py: M. e . leys 


Graces d banglomanie, enfin ſur notre ſcene 5 
Saurin vient de tenter la plus affreuſe horreur; 
En bacchante on veut done traveſtir Melpomens;. 


Racine m'iutereſſe & penetre. mon c@ur.,. - 


Sans le broyer; ſans glacer ſa chaleur. 


Laiſſons nos voiſins leurs excès ſangulnaires, 


Malheur aux nations que le ſang dlvertit! 


Ces exemples outrés, ces farces mortuaires 


Ne ſatisfont ni lame ni 1'eſprit.. 
Les Erangois ne ſont point des tigres, des feroces, 
Qu'on ne peut Emouvoir que par des traits atroces. 
Derobez - nous l'aſpect d'un furieux.. 
Ab! du ſage Boileau ſuivons toujouts oracle! 
} eſt beaucoup d'objers que Part judieicux | 


Doit offrir 4 Voreille & reculer des yeur. = 


Loin en ce jour de crier au miracle 5 


Analyſons ce chef - d'ceuvre vanté- 


Un drame tant6r bas, & tantòt exalte 
Des beurgeois empoulés, une intrigue fadaſſe, 
Un joueur larmoyant, une éponſe bonaſſe, 
Action pareſſeuſe, interet effacse, _ 

Des beautés ſans ſuccès, le but outrepalls ,.- 28 

Un fripon r6voltant., machine aſſez Rs 

Un homme vertuenx, perſonnage inutile, 

Qui toujours doit tout faire & qui n'agit jamais, 
Un vieillard, un enfant, une ſœur indeciſe, 


| Pour .cataſtrophe, helas! une Horrible fortiſe, 


Force diſcours, tres peu deffets, 
Suſpenſion manquee, on ſait partout d avance 


Ce qui va ſe paſſer. Aucune vriaiſemblanee,, 
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Das cet as intunpaip, T ni dans cette prifon, 3, 
oO ded tune ame trrefolue,' , 
Deux heures ſe 'ipromene — prehant oh 


'Sans remarquer ſdn fils qui creve la e es 
Et qu'il ne voit q an d begorger- e. 
D' un monſtre fozcent le peckscle bardere ; 


Ne ſcaurojt ittendrir, ne ſcauroit * £134 _ 


Nul pere ayant un cœur ne peut henviſager. He $1 


Oui, tiſſu mal conſtrult & de tout uren, 
Tu nes fait que pour affliger. rn % 
Puiſſe notre theatre; ami dela les 3, 15), 814 
Ne plus rien emprunter de cette ſource impure. 2 
i 4 'M. Faurin. > SDL > Ag beg 
Sur le role de Madame Beverley. | | 


Semis. cette femme belle, 
Ce cœur fi pus, fi vertueux, 18 epont 
A tous ſes devoirs ſi fidelle, 5 
De ton eſprit n'eſt point enfant heureuz. i 
Tu Vas bien peint: mais le modele 
Vit dans ton ame & ſous, tes yeux * 
14 Mai 1768, Un nommé Mouton, Aleue 
de l'academie d'architecture, entretenu à Ro- 
me, ſuivant un brevet de nomination du 33 
Septembre 1765, à été exclu de Pacademie'le 
19 Aodt 1767, par M. Natoire, directeur de 
la maiſon royale de Vacademie n PIly 
Bavoir pas fatisfait à ſon devoir paſcal, ou du 
moins pour n'avoir pas Fapporte un billet 
communion , quei WA en OY. 4 un de 
confeſſion. {rt no” ft ou tar 
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„ 
ce Mouton vient de faire imprimer un Me- 


moire A conſufter, dans lequel il demande fi 
les Francois envoyes par Te Roi 4 Tacademie 


de Rome, ſont obliges de fouffrir les exactions 


Introduites par le Sr. Natoire, & s il nedoitpas 
les faire connoftre, afin qu'il y ſoit pourvu 7 


S' il peut demander fon retabliſſement à Pa- 


cademie? _ 
s'il eſt fondé à Ader contre M. Natoire 
une reparation Chonneur & des e 


mens, &c? 


A la ſuite eſt une conſultation de. 11 avo- 
cats , du 11 Mars 1768, qui eſt d'avis qu'il 
a été commis par le Sr. Natoire deux atten» 
tats , Pun contre les libertes du royaume „ 
pour aſſujettir des Francois envoyes à Rome 
ſous la protection du Roi, Vinquifition qui s 
exerce contre les ſujets du Pape, pour les con- 
traindre x ſe confeſſer ſous peine d' excommuni- 
cation encourue par le feul fait, avec defen- 


fes de leur preter aucun ſecours: l'autre, con- 


tre le droit divin, pour contraindre à rece- 


voir les ſacremens & l' euchariſtie. 


En conſequence le conſeil eftime que reuch 
fion donnee au Sr. Mouton eſt nulle & injuſte, 


comme faite par attentat au droit divin, au 
droit des gens, aux libertés du royaume & à 


Fautorite du Roi; que cet èleve a droit de de- 
mander d'etre reint6gre dans l' académie, & 
qu'il lui eſt dd par le Sr. Natoire une repara» 


tion q honneur & des 1 ETD 
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Si cette cauſe eſt portée en juſtice, jamais _ tes 
_ Fait plus ſingulier aura occupè la magiſtrature. dr: 
On ne croit pas qu'il y en ait d'exemple.. Il Sr. 
6toit reſerve. a nos jours de produire des phé- de 
nomenes dans tous les genres. Il paroit que & 
cette expulſion eſt la ſuite d'une cabale jeſuiti- de 
que, tenue chez le Sr. Natoire, qui admettoit , an 
dans ſon cercle tous les boutefeux de la ſocie- que 
te, & notamment Pabbe de Caveirac & Pabbe net 
d'Alais, renommès par leurs libelles. Ce jeune dot 
homme avoit en horreur des propos. ſeditieux n' 
qu'il leur avoit entendu tenir chez ſon direc- 1 
teur, & s'étoit retire de la compagnie. Peut- tro! 
Etre en avoit - il donne avis à M. FAmbaſſadeur. que 
Son Excellence contraignit depuis M. Natoire. occi 
à ne plus recevoir dans la maiſon royale ces for 
ennemis de la France. Inde mali labes. qu't 
15 Mai 1768. Les plaintes des differens ſpec> ne 
tacles contre le Sr. Nicolet nꝰont pas peu con- traj 
- tribus & l'ordonnance de police du 20 Avril ce 
dernier. Il lui eſt defendu en conſequence par Pau 
cette meme ordonnance de s'aſſimiler en rien Cep 
aux autres ſpectacles, d'en rien emprunter & ad 
de rien jouer qui puiſſe entrer en concurren- & t 
ce avec les pieces des autres théftres. Effec- _ top 
tivement depuis quelque tems ce ſpectacle avoit te, 
etevé le ton & attiroit beaucoup de monde n P 
par des pieees d'un aſſez bon comique: ce qui WM 
a excite la jaloufie des Italiens & des Fran- Roi. 
Gig. On vient d'imprimer de bai/er donne & fuite 


ke baiſcr rendu, opera. comique en deux ac- une 


— 


C373 
tes, par le Sr. Taconet, auteur & acteur. Ce 
drame joué, pour la premiere fois, chez le 

Sr. Nicolet le 14 Janvier 1768, a eu beaucoup 
de ſucces. II y. a de action, de Fintrigue 
& ſurtout de la gafte, II eſt tire d'un conte 


de la Fontaine, qui n'a que onze vers: L'auteur 


a mis dans ſon drame onze acteurs: ce qui mar- 
que la facilitè & Vintelligence que le Sr. Taco- 
net a de ſon theitre. Le Sr. Quetant en avoit 
donne un ſur Ie meme theitre Van paſſe, qui 
n'avoit pas attire moins de monde. 
16 Mai 1768. M. Boſſu, capitaine dans les 
troupes de la marine, a fait paroſtre, iÞ y a 
quelque tems, de nouvenux voyages aur Indes 
occidentales, & c. en deux volumes. Ils ſont en 
forme de lettres, & n'ont du c0te du ſtyle 
qu'un mérite fort mèdiocre: Phiſtorique meme 
nen eſt ni bien curieux ni bien important: il 
traite peu & fort indirectement encore de tout 
ce qui a trait à Ia derniere guerre, quoique 
Fauteur paroiſſe avoir écrit dans ce tems - Ia. 
Cependant M. Poncet de la Grave, le cenſeur, 
2 donnè à ce livre une approbation très ample 
& tres affectee; les journaux 1'ont prone avec 
Eloge; it a fait un certain bruit, &, ſans ddu- 
te, trop pour M. Boſſu, qui vient detre mis à 
n Baſtille. FV 
M. de Kerlerec,. capitaine des vaiſſeaux du 
Roi, ancien gouverneur de la Louiſianne, à la 
fuite de la cour depuis pluſieurs annees pour 
une affaire contre un grand nombre d' officiers 
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e la colonie, a &t6 allarms de la publicits & 
de la profuſion, de ce livre; il y eſt nommiè en 
pluſieurs endroits & preſque toujours defavori- 
blement: il y a_meme des phraſes tres fortes 
contre lui. Ce commandant a eu recours à M. 
le Duc de Praslin; il a repreſents que ce livre 


n' avoit EtE compoſe que pour y enchiſſer des 


Sane & des propos injurieux à fa reputation; 
: c*Etoit la fuite de Panimoſits. des mecone 
5 & le reſultat de leurs complots. Quoi 
qu'il en ſoit, le miniſtre de la marine a mis 
en cauſe le lieutenant de police. Le livre eft 
arrete: le cenſeur a étè vertement repriman- 
dé, & M. Boſſu conduit en priſon , comme 


on a dit, pour ſon obſtination a n'avoir pas 


voulu ſe rétracter & mettre des cartons à ſon 
livre, ſous: pretexte qu'il n'avoit rien avanct 
que de vrai. Heureuſement M. le Duc d'Orle- 
ans qui protege cet officier, a voulu remonter 
à la ſource de cette vexation, & s'eſt plaint au 


i miniſtre, & M. Boſſu doit ſortir inceſſamment, 


8'il n'eſt pas encore ſorti de la Baſtille. 
17 Mai 1768. On afſure que le memoire de 
Mlle. le Blanc de Crouzoul a été preſenté au 


Roi pour Pamuſer dans ſes petits appartemens, 


qu'il sen eſt beaucoup rejoui, & que M. Poin- 


inet, tres glorieux deja d'avoir OCCUPE un mo- 
ment S. M., ſe flatte qu'elle n'aura pris per 
cette leQure aucune impreſſion defavorable de 


e ſes . * en 


qui, comme on I's obſerve, paſſe de beaucoup 
Toriginal, / eſt tres bien ſoutenn par nos pet- 
tes - maſtreſſes les plus vaporeuſes.” On ne dou- 


dont on n'a pas manquè de ſe prevaloir auprès 


099). 


Thonneur ' encore - * grand de hre celui qu 1 
Jonny ſi complettement ſon innocence-” _ 


18 cht. Le ſhccds! de Bevervey fe ö 
avec la mème fureur & le terrible des ſituations 


te pas que M. Saurin n'ait à ſon- tour Phonneur- 
d*tre traduit en 2nglois & jous + Londres avec 

toutes les horreurs dont il a enrichi ce Drame, 
qui rend fon auteur tres ens Ferre ace 


Anglois. 


19 Mai 1768. On Limogiae tenir la clef de la 
conduite de M. de Voltaire, en ſuppoſant, ce 
qui eſt facile x croire, qu'il ait toujours un deſir 
ardent de rentrer dans fa patrie ou du moins 
de venit à Paris. On veut que ſur ſes ſollicita- 


tions aupres d'un grand miniſtre, eelui - ci lui 


ait fait entendre que la reine $'y oppoſoit, pre- 
venue contre lui, en le regardant-comme au- 


teur de tous les Hbelles contre la religion, qui. 
fe repandent depuis quelque tems en France. 
Que la ſeule fagon de dEmentir ces calomnies, 
& de meriter Vinduſgence de cette maſjeſte , 
&oit de faire un acte de catholicite qui detruiſſt 
tes imputations de ſes ennemis. Que d'upres 
ces conſeils, ce vieux pecheur ſe ſoit determi· 
ne à rentrer dans le giron de regliſe. Mathew 
reuſement à force de youloir donner de Feclat 
à fa converſion; ita joue une ſcene de derifion;. 


_ 


de la reine-pour lindiſpoſer encore plus contre ce p 
ui, & conſequemment toute cette hypocriſie tre t 
eſt en pure dee 10 ne lui en ni n le eiel 2 
ni pour la terrmue Pere 
1g dudis. Un ami de M. le Marquis. de "Claw. mabi 
velin, lieutenant genẽral nommé pour comman- mort 
der les troupes en Corſe;, lui a adreſle le ma- chan 
drigal ſuivant, a Voccaſion de la douleur ou ſe critic 
—— Madame de Chauvelin, qui n'accom- ges, 
pagne pas ſon mari & prend peu de Pads il y 
gloire qu'il va acquèrir: forge WY cette 
Sous mes doigts ma lyre eſt mnette, S 7 23 

Je la pince envain nuit & jun, 15 4 
Ta gloire me platt. moins, qu'elle m 8 OR des 
Peut · Etre Tentende peu les fineſſes de cour, pub] 
Mais mon me fl6trie à la doulęur s apprète, 1 Lett 
Quand mes yeux eblouis contemplent ſur ta this, af] cade 
Des lauriers arroſes. des larmes de PAmout.. W le & 
a dudit. Il paroit arrange que le Sr. Laeou- 2 
be, cet avocat libraire, aura decidement Len- „ de 
trepriſe du Mercure, moyennant $oooo livres br 
par an qu'il donne net de cet. ouvragę, pour „ « | 
ſubvenir aux différentes penſions. M. de la „ ff 
Place fe retire avec 5000 livres de rentes, que „ R 
lui fait le ſucceſſeur, & Lacombe aura la li- & 
berts de nommex qui bon lui ſemblera Pour r4· * 
diger cet ouvrage. MY. 
22 Mai 1768; Le Sr. paliſſot ſe diſpoſe. 4 „ el 
nous régaler d'une nouvelle edition de ſa Hun. „ V 
n avec un cone tout. al n „ d 


cette contree. ©: 


rd. 


ce potme, eſpece de libelle diffamatoire; con- 
tre tous les gens de lettre. 
22 dudit., Nous avons parle d'un livre, du 


Pere Thomas Marie Mamechi, intitulé de an- 


mabus juſtorum in fins Abrabe ante Cbriſſi 

mortem” experiibus beate viftons- Dei, &c. Un 
chanoine , nommè Jean Cadoniei, s'aviſe de 
critiquer cette folle production. Ces ouvra- 
ges, qui ont paru en Italie, indiquent combien 
il y a encore de barbarie & d'ineptie dans 


” 


23 dudit. Extrait d'une tettre de Berlin du 


15 Avril. — „ Aujourd*hui 'Pacademie royale 


des ſciences de cette ville a tenu ſon afſemblee 
publique, dans laquelle on a fait lecture d'une 
Leiire de FiImperatrice de Rue, adreffee à l' · 
cad6mie. Cette lettre, datèe de Petersbourg 
le 4 du mois dernier, eſt congue en ces termes. 

„ Meſſicurs de Academie de Prufſe. Jai tache 
„de remplir les devoirs de mon état & nai 
„pas cru avoir rien fait qui me rendit digne 


„ du titre que vous me donnez dans votre let: 
„ tre du 21 Janvier. Sous les auſpices d'un 


» Roi, doué d'un eſprit fi ſublime, ſh Eclaire 


„ & environnè de tant de gloire, vous Etes ac- 
„ coutumes à juger des hommes & des choſes, 
„ ſans prejuges & ſans illuſion. Vous ne voyez 


„vous me qualifiez de votre aſſocice. Flatt& | 
„ de ce temoignage de votre eſtime, je ve 


dien Paccepter, Cependant, Viele, md 


(42 
„ ſcience ſe borne a ſavoir que tous les nos 
„ mes ſont mes freres.  Femployerai toute ma 
» vie à regler mes actions ſur ce principe. Si 
jusqu'à preſent Yai reuſſt dans quelque entre- 
-»» priſe, il faut n'en attribuer le ſucces qu au 
„ ſentiment de cette verite. Au reſte, je ſou- 
„ haite, Meſſieurs, que vos travaux puiſſent 
„ Etre utiles aux ſciences, aux arts & ſurtout 
» à P Academie; je ſerai charmee de trouver 
” ſouvent les occafions de donner 4 ſes mem- 
52 bres * e de mon eſtinme. 
' (Signed) CATHERINE. : 
„. 8. Je ſoins à cette letire deux Cartes 


55 gEopraphiques tres exactes, Pune du cours 


„ du Wolga, depuis la ville de Twer juſqu'à la 

„ mer Caſpienne; & l'autre de cette mer. Jes. 

5 pere, Meſſieurs, qu'elles vous feront plaifir.” 
La premiere de ces cartes eſt un in folio, 


format d'atlas, contenant une ſuite de 47 car- 


tes; à la vingt-ſixieme desquelles eſt crit de 
la main de S. M. Imp. Depuis la ville de Ituer 
Juſqu d cet endroit (Gozod Cahelurckb) certe car- 
ze a Cd veriſice Nu, nes Jeu & en partie pr 
mot « meme. . 

L' académie a temoigne a reconnoiſſunce & 
fa veneration à Pimperatrice, par une lettre furt 
reſpectueuſe, où elle lui demande la permiſſion 
de lui envoyer la collection de ſes mémoires. 

24 audit. Le poëme d la Guerre de Geneve 


| ine enfin complet dans toutes ſes parties & 


E des honneurs 9 Malgre la 
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feondite de ſon auteur, il ſemble is cabes 
à M. de Voltaire plus de tems qu'il n'en conſua- 
cre ordinairement à ces ſortes de productions. 
I! eſt en cinq chants: Les deux derniers not 
rien de ces couteurs atroces rẽpandues à grands 
flots dans les premiers; ils ſont gais, & font 
honneur à l' imagination riante de ce potte ai- 
mable. II ya beaucoup de notes, qui ſervent 
à faire connoĩtre tous les obfcurs bourgeois de 
Geneve, qu'il a plu d'illuſtrer a M. de Voltai- 
re, & qui ſans lat n' auroĩent jamais etè connus. 
25 dudit. Pour balancer les mauvaiſes im- 
preſſions que le livre de M. Boſſu dont on a 
paris, pourroit donner de M. de Kerlarec aux 
lecteurs peu inſtruits, on a fait inſèrer dans 
Freron No. 14 une lettre du 4 Mai, ſans ſigna- 
ture, od Pon attribue les procsdes de cet offs 
cier à Vanimoſts qu'il doit avoir, d uvoir ee 
renvoye en France par ce gouverneur, comme 
mauvais ſujet. Malheureuſement cette lettre 
anonyme, comme on a dit, ne peut balancer un 
ouvrage imprimé authentiquement & à la téète 
duquel Fauteur n'a pas craint de mettre ſon 
nom. D'ailleurs, ce ne ſont point ſimplement 
des réflexions, des injures, des impurarions 
malignes, auxquelles fe livre cet officier: c 
font des faits qu'il: cite, & ſur leſquels il de- 
mande à 8tre puni comme calomniateur, s ils 
font faux. On ne doute pas que te gouverne- 
ment qui 2 venge {i hautement le p de- 
Loulſiatte's „en faiſate mettre ſon 


044) 


| 


1 Baſtille „ ne ſe ſoit mae. 2a letre dest 
vient de parler. Nn 

- 25 Mai 17686. Le trait hiſtorique 5 1 
au maſpue de. fer, detenu & mort a la Baſtille 
au commencement de ce ſiecle, eſt un probleme 
qui juſqu?a ce jour n'a pas encore été reſolu. 
Diverſes opinions ont partagè les anteurs qui en 
ont parlè, & M. de Voltaire Jui-mEme en Tap- 
portant les faits ne determine Pein ain 
cela pourroit regarde. 1 „ 8810 

M. de Saint · foix vient de publier une Sim 
au ſujet de cet inconnu; il porte le flambeau de 
la critique dans cette matiere tenebreuſe, il dis- 
cute les ſentimens des écrivains, & conclut 
que I'bomme au maſque de fen n'etoit autre cho- 


ſe que le Duc de Montmouth (Y, fils naturel 
de Charles II, Roi d' Angleterre, qui voulut 


monter fur le töne „ auquet” il diſoit avoir 
droit par ſa naiſſance legitime. II ajoute que 
cet. acte de 'clemence' tort fait de concert 


avec le Roi jacques: que ce Monarque en 


az voit donne fa parole à Charles II mourant, 
& qu'il n*avoit voulu Fenfreindre:- que par po- 


litique il avoit ee force a le. faire paſſer pour 


d6capite, & avoit obtenu de Louis XIV;-quiil 
fut enfermé. Il faut avouer que les raifonne- 
mens de M. de Saint. foix ne ont N ee 


un pretend qu'un ſerviteur ;fidele 5 «tit cub» 


tus en 1a place de ce Seigneur, lorſqu il fut condams 


ne 4 mort, apres (a vaine ae pour ,s*emparer - 


du trage Ansleterte. | 


1 © 459 
pique A beaucoup: pres} - 1!:Ferolt K ſoubaiter 
que la diſcuſſion de cette matiete, qui ne peut 
plus Etre qu'un objet de curioſité, Engaged, 
ceux qui ont ce ſecret à le divulguer.' -. - | 

26 Mai 1768. Les comediens Francois ont | 
annoncs: pour demain /2 gageure, petite piece 
nouvelle en un acte & en proſe du Sr, Sedaine. 

28 Mai. 1268. Les ſpectateurs curieux de 
Popera ſouffrent impatiemment P'abſence de 
Mlle. Heinel, cette danſeuſe ſi propre à exci- 
ter leur-lubricits. On à racontè comment M. 
le Comte de Lauraguais, enflamme pour elle, 
avoit verſe Por avec profuſion au ſein de 
beauté: mais par une fatalite malheureuſe, qui 
empoiſonne preſque toujours nos plaiſirs, Mlle. 
Heinel s'eſt trouvee chatouillee. d*une maladie 
de peau, qui ſe communique avec rapiditè, & 
qui a fait dire plaiſamment, qu'elle avoit fait 
de ſon amant un Prince de Galle. | 

30 Mai 1768. Copie de la Teponſ de FAcs 
demie de Berlin, à la ſexe de S. M.. APE 
trice de Ruſſie, ., © ad} gant; | 

MADAME, "nk, 5 

„ Parvenus au comble de nos veux, nous ſe- 
* rons 2 jamais penctres de reconnoiſſance de 
» la faveur ſignalèe que V. M. I. vient de nous 
» accorder & des temoignages precieux de ſon 
» auguſte bienveillance, dont elle a daigné Fac- 
» compagner. Nous tranſmettons à nos der- 
„ niers neyeux . cette brillante Epoque „ avec 
v toutes * circonſtauces qui peuvent en con. 


cette | 
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» ſerver Leclat & le ſouvenir. - Que ne-pot- 
„* vons-nous , Madame, preſenter nous-nicmes 


„ A V. M. I. nos profonds! hommages & aller 


„ au pied de ſon trone1a proclamer tout d'une 
„voix notre aſſoeiee. Qu'illnous' ſoit au moine 
„ permis d'y placer la eollection des memoires 
55 de notre academie , que nous allons former 
„ ineeſſamment & faire REY ſa N 
* » deſtination. 005 
„Nous rendons bs iy tumbles graces'4 
„V. M. des cartes qu'elle a bien voulu joindre 
5 ” an gracieuſe rẽponſe. En parcourant de Þ il 
1 les contrees qu'elles repreſentent , nous par. 
„ tageons en idée le bonheur dont leurs habi- 
„ tans ont joui, en voyant leur Auguſte Souves 
” raine y marquer elle- meme tous ſes pas par 
„ les traits ineffacables de ſa ſageſſe & de fi 
„ bonte, vertus ſeules propres à faire des puiſ- 
„ ſances de la terre les vivantes TRY de la 
» puiſſance ſupreme. © 
„Nous fommes dans les emitens de 1a plus 
5 haute veneration' & . immortelle gra · 
. 9 
uin 1768. Extreit d'une n de Stoek- 
bole, le 6 Mars 1768. — „ On rebätit dans 
„ cette capitale Fegliſe de St. Olof. C*eſt ou 
„ avoit été enterrè Descartes, ſous" le regne 
„ de Chriſtine. On fait que ſon corps a de- 
„ puis &t6 transfire en France. Mais une 
» ſimple pierre gravee ſur le tombeau de ce 
25 grand homme en conſervoit la memeire 


— 
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„ parmi nous. L. "inſcription contenoit ſon nom, | 


„ ſon age, fa naiſſance & ſa mort. Le Prin- 
„ Ce royal a declare qu apres la reconſtruction 
,» de St. Olof, il vouloit ériger 4 ſes: frais au 
„ meme lieu un monument digne de ce Prince 
„ de la philoſophie moderne. 

2 Juin. Le Sr. Grandval, apres avoir fait 
les beaux jours de la ſcene frangoiſe , gem 
6toit retire afſez à tems pour emporter les 
regrets: du public. Obligè de rentrer depuis 
par des raiſons de fortune, il a inſenſiblement 
perdu toute ſa celebrite,. & 8'eſt. vu force de 
diſparoitre tout - à - fait à paques dernier, ainſi 


qu'on a dit. Pour mettre le comble à ſes hu: 


miliations, il vient de s'enroler dans la trous: 
pe de Lyon, & terminera probablement ainſi. 
ſa malheureuſe carriere. Tel on a vu Beli · | 
faire demandant Paumone , ou plut6t tel le 


roi de Syracuſe devint maitre 'd'Ecole. 


4 dudit. Le Sr. Poinſinet à gagné ſa cauſe. 
en plein. Hier ſes lettres de reciſion ont 
Eté entérintes; la Dlle. le Blane de Crouzoul, 


condamnee aux dépens, dommages & inter&ts,: 


le mémoire ſuprimé; defenſes ' au procureur 
d'en ſigner à Favenir de ſemblable. Liaudi-r | 
ence étoit tres nombreuſe & le public vob 
couru en foule à ce proces important. 

5 dudit. M. Mercier de la Riviere, bauten | 
du livre de Pordre naturel & effentiel: das ſocitf.;: 


tes politigues, eſt de retour à Paris depuis mer- 


credi dernier. On fait. qu il avoit te. appells, 
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en Ruſſie ; pour preſider 2 1 redectlon du 
nouveau code que I Imperatrice fait faire. II 
parat que ce voyage pròônè avec tant d'em- 
phaſe dans les papiers publics, n'a pas ſatis. 
fait Pamour- propre de ce magiſtrat autant qu'il 
Peſperoit. Il eſt tombé malade en route & 
n'eſt arrive: à St. Petersbourg qu' au mois d'Oc- 
tobre.. Sa Majeſté Imperiale étoit a Moscou; 
il a trouvè cette capitale occupee par huit cents 
deputes arrives de toutes parts, à Veſfet de tra- 
vailler au grand ouvrage en queſtion. II a r- 
prouvè une loi preliminaire, par laquelle S. M.. 
S'obligeoit de ne punir jainais de mort aucun 
des membres de cette eſpece de Senat de la na- 
tion, & vraiſemblablement cette oppoſition lui 
2 fait des envieux. L'Imperatrice à ſon retour 
ra accueilli comme un nouveau ſujet dont elle 
ſe: felicitoit : on lui avoit fait entendre que M. 
de la Riviere, dans une ſorte de disgrace en 
Franee, ne ſeroit pas fiche de s'expatrier; il a 
_ declare qu'il n toit rien de tout cela & qu'il ne 
contoit point reſter en Ruſſie: en un mot, ſoit 
refroidiſſement de S. M. I., ſoit qu'il ait prevu' 
ſon inutilité, il eſt reparti des que la ſaiſon Ia 
permis. LImpèratrice lui a fait un preſent de 
dix mille roubles, & de mille à ſon ſecretaire. 
Peut-Etre' la grande veneration que les étran- 
gers avoient conęu pour lui ſur ſor livre, Seſt- 
elle un peu Gillipee- aux approches de ſa 
„ 


-6 dudit. Lopera doit donner vendredi 10 de 
ce 


ce mois Daphnis Alcimadure, paſtorale 
Languèdocienne; avee un prologue, dont les 


paroles ont été traduites en francois par le 


poëte meme. On ſait qu'elles &toient originai- 


rement de Mondonville, auteur du patois & de 
la muſique.” On pretend que l'abbè de Voiſenon 


doit lui preter ſon ſecours. Quoi qu'il en ſoit, 
on doute que ce traveſtiſſement faſſe un bon effet, 
& que toutes les graces: appretees:de Pacademi- 
cien | vaillent la nalvete' de Poriginal. On a 
voulu mettre en defautile ſpectateur, qui a vu 


jouer: autrefois oe drame par Geliotte, La Tour 
& Mlle. Fell, tous trois Languèdociens, & 


on a craint le parallele avec les acteurs d' au- 


jourd'hui. II paroſt à cette occaſion une lettre 
en gaſcon tres cauſtique & tres plaiſante. | 
8 audit. On mande du Havre que la f:&gate 
PEnjouee, de 26 canons, commandee par M. 
de Tronjoly, capitaine de vaiſſeau, va mettre 
inceſſamment A la voile. Sa campagne doit &tre 
du nord au ſud, c'eſt - à - dire des isles de Mic- 
quelon & dè St. Plerre aux cõtes de Maroc, de- 
l a Cadix & a Lisbonne, d'où elle doit ſe ren- 
dre à Breſt} lieu de fa deſtination. M. le Roy, fi 
connu par fa diſpute avec M. Harriſſon, pour la 
montre marine, dont chacun d' eux pretend ètre 
Finventeur, s embarque ſur ce bitiment, pour 


continuer les obſervations. de ſon inſtrument, 


conjointement avec M. de Caſſini le fils, que la 


cour a nomme a cet effet avec M. de Tronjoly. | 


L'année derniere M. de Courtenvaux fit J'eſſai 
Tome Ul. So h 


- 
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de cette montre, qui repondit à ce qu'on en at- 
tendoit. M. le Roi l'a perfectionnèe depuis, & 


Ton aſſure qu'elle eſt aujourdhui fort ſuperieu· 


re 2 celle de Panglois 
- 10 dudit. La paſtorale de Daphnir S Ans: 


dure a eu plus de ſucces qu'on ne s en promet- 


toit; elle a été recue avec des applaudiſſemens 
extraordinaires, & l'on y a obſerve ce qui ne 

s*Etoit point encore paſſe a l'opEra: les acteurs 
& la muſique ont ſuſpendu leur execution, pour 
donner un libre cours aux battemens de mains 


r6iteres des ſpectateurs. Cet enthouſiaſme ſera - 


oy durable? eſt-il bien fonde? C'eſt ce que 


experience prouvera. En attendant nous al- 


lons discuter ce drame, pour mettre les Etral 


rs en état d' en juger. 
On fait que les eus Florauæ furent inſtitues 


à Toulouſe: par Clemenct Iſaure, C'eſt le ſujet 
du prologue. left auſſi court qu'agreable. Il ſes 
roit à ſouhaiter que Mlle. Duplan, d'une taille 
tres volumineuſe, efit plus de ſwelte & d'el6 
gance & repondit par ſon extérieur à la nobles 
ſe de ſon role. Sa voix, auſſi dune tres grande 
etendue & d'un beau volume, eſt trop empi· 
tee, & n'a point cette legereté qu'on y defire- 
roit. La muſique eſt agrèable & caracteriſe 3 
merveille toute la joie d'une ſemblable fete. 
On ne peut diſſimuler que les paroles de la 


paſtorale ne ſoient devenues plattes par la tra- 
duction. On y trouve du niais, ſubſtitue au naif, 


U regne dans tout Pouvrage un ton monotone 


„ 
„ * 


ann 
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& langoureux: defaut du genre & que ne ré- 
pare point un caractere force de militaire que 


ron donne au frere d' Alcimadure, pour y jet- 
ter quelque variete. En un mot, le patois Lan- 
ouedocien faiſoit paſſer une infinite de choſes 
qu'on ne pardonne pas a des bergers parlant en 
beau langage. Le perſonnage d"A/cimadure, 
qu'ex6cute Madame Larrivee, eſt deſtitu d'in- 


_ teret, par le defaut de jeu d'une actrice excel - 
lente pour chanter Pariette, mais inepte à ex- 


primer aucun ſentiment, Le Sr. le Gros nꝰen- 
tre pas mieux dans le genre de ſon role. Ce 
n'eſt point le Daphnis vrai, ſimple, tendre, 
qu'on admiroit dans Geliotte; c'eſt un berger 
gauche, moitiè bourgeois & moitié ruſtique, 


K qui donne à tout ce qu'il dit l'air benet de 


ſa figure. Le Sr. Larrivee eſt le ſeul qu on 
goũteroit, {i le perſonnage Etoit naturel. La 
muſique mEme a perdu beaucoup au traveſtiſ- 


ſement des paroles; il a fallu ſupprimer quantité 


de ces tenues onctueuſes que nꝰadmettent point 
nos e muets & qui faiſoient paſſer dans Pame des 
auditeurs une volupte douce & penetrante. Tel 
eſt le ſentiment de ceux qui ont vu jouer cette 
paſtorale par Mlle. Fell, par La Tour & par 
Gen tt ih e 6 
Les danſes ont fait le grand ſucces de la pie- 

ce. Il y a dans le premier acte un pas de cinq, - 
execute par les Dlles. Guimard, Allard & Pes- 
lin, & par les Srs. Gardel & d'Auberval; ils y 


ctalent tout ce que la lubricite ne s toit point 
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encore permis dans une pantomime. Elle a été 
regue avec des tranſports indicibles, & prouve 


que nos yeux dans ce fiecle ſévere ne ſont pas 


auſſi chaſtes que nos oreilles. | 
La danfe des Amazones du ſecond acte eſt 


peu expreſſive, & ne paroit pas avoir affecte 


vivement le ſpectateur. On ne peut gueres gol. 


ter Paufterite de Pallas, apres avoir vu Venus 


deployer ſes graces les plus ſeduiſantes. _ : 
Le troifieme acte eſt 6gaye par un tambourin, 
qu*exEcutent Mlles. Allard & d'Auberval, ou 


- Plutor par une danſe de Gilles, ou ils ſe livrent 


2 toutes. les bouſfonneries des baladins de la 
foire. Enfin le : choreographe parolt avoir Ega- 
lement perdu Feſprit de la fète, & a ſubſtitue 


| Findecence à la ſimplicite, le laſcif au gai & la 


farce poliſſonne à la liberte villageoiſe, 


11 Fain 1768. Extrait d'une Lettre de Lyon 
du 5 Juin. „ Nos comediens ont joue vendredi 
„ ſur leur theatre Ericie ou la Veſtale, Cette 


„ tragedie proscrite par votre Sorbonne a eu le 
>» plus grand fucces à la repreſentation d*avant- 


„ hier. Malheureuſement M. le prevot des 


»» marchands a été oblige d'arreter le cours de 


„ Cette nouveaute. La cabale des deyots a cri 


»» contre un drame, ou la vie monaſtique eſt de- 
„ peinte ſous les couleurs les plus effrayantes 


” & les plus vraies. C'eſt devenu, comme à 
„ Paris, une affaire de religion, & il a fallu 


»» ſacrifier à ces clameurs dangereuſes les platy 
95 firs du pubiig.“ 


C53) 
12 Juin 1768. Lettres & un Conſeiller at Par- 


lement de ***, pour ſervir de ſupplement d Lou 
| 2 gui eft dedie d ce mime magiſirat, & qui 


a pour titre ſur la deſtruction des Jefuites en 
France, par un autcur desintereſſe. 1768. On ſait 


que cet auteur desintéreſſè eſt M. ber 
Meme fiel dans ces nouvelles lettres, mẽmes 


petits details peu nobles & qui ſentent plus Pau- 
teur ſatyrique que le yeritable hiſtorien. Au 
reſte, il tombe également d'eſtoc & de taille 
fur les Jeſuites & ſur leurs adyerſaires. Sail 


attaque les premiers à force ouverte & comme 
de veritables. ennemis contre lesquels il ny 2 
rien 4 ménager, il prend une autre forme pour 


plaiſanter les ſeconds; il ſe traveſtit en arlequin 
& les couvre par ſes lazzis du plus grand ridi- 


cule. Les details ſur les convulſionnaires ſont 


ſurtout fort curieux; il apprend qu'ils ſe divi- 


ſent en Anti. convulſionnaires decides ; en Convul. 
fionnaires peu decides, ou mitiges ; "ſous-diviſes 
les uns & les autres en /aillantifies, Auguſ⸗ 


tiniſtes, Margouilliſtes , Secouriſtes, Anti. Secoui 
riſtes, Melangiſtes, Diſcernans, &c. &c. 

13 Judit. II l'abbè de Baſſinet, auteur du 
panegyrique de St. Louis, Roi de France; 
prononce dans la chapelle du Louvre deva 


Academie Francoiſe le 25 Aofit 1767, a fe 


qu'on lui faiſoit un crime de ſon ouvrage: 10, 
parce qu'il A avoit pas mis un texte, ſui- 


vant Puſage: 29. parce qu'il y fait Feloge de 


la pragmatique fanRion de St. Louis: 30. par- 
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ce qu'il y condamne les croiſades: 40. parce 
que dans Louis IX il conſidere plus l'homme 
que le ſaint. Pour fe juſtifier, il paſſe par deſ- 
ſus ſa modeſtie & publie ſon diſcours, ou il 


y 1 vraiment du neuf. 


= dadit. Extrait d'une Leitre de Stokholm 


FS, 27 Mai 1768. Emmanuel Swedenborg , ci- 


devant aſſeſſeur au college royal des mines, fa- - 
meux par ſes viſions & ſes pretendus entretjens 
avec les morts, $*eſt embarque pour aller faire 


imprimer en Hollande ſes derniers ouvrages. 11 
eſt dans la quatre-vingt-unieme anne de ſon age 
& a predit avant de partir, que ce voyage, le 
dixieme qu'il a fait dans les pays etrangers, ſe- 
roit le dernier qu il entreprendroit, mais qu'il 
reviendroit mourir dans ſa patrie. II a publié 
fur la th&ologie & la mineralogie plufieurs ou- 
vrages eſtimes. C'eſt encore un de ces genies 
bien propres a humilier Forgueil humain. Cet 
auteur rèunit aux connoiſſances les plus prafon- 
des, les foibleſſes du plus petit eſprit. Tel Pas- 
cal voyoit toujours un abime ouvert à ſes c6tes. 
16 dudit, Vers à Egle, le jour de fa féte, 
par M. Colardeau: . 885 
Vers les antres du nord rhiver fait en courroux 
Et deja le ſoleil lence un rayon plus doux : 
Sar ſon humble buiſſon la roſe renaiſſante 
Developpe Feclat de fa pourpre brillante, 
Et le Dieu du printems aux portes du matin 
Vient ſourire à la terre & parfumer ſon ſein. 
Egle, dans ces beaux jours, que la nature eſt belle 


Vous lui pr8tez encor une. grace nouvelle, 
Vous ajoutez un charme à de ſi doux inſtans: 


Loe jour de votre fete eſt un jour de printems. 


Eh! qu'importe en effet, lorſque rien ne nous lie 
Que la nature expire ou renaiſſe embellie? 

Il faut qu'un interEt plus vivement ſenti 

Ouvre fur les beautés notre eil appeſanti; 

11 faut que l'amitié, peut · ᷑tre l'amour meme, . 
Que fais je? rien n'eſt beau qu autant que le cœur aime. 


Nos paffions, nos gotits , font Tame de nos ſens - 


Et la nature Echappe aux yeux indifferens, 
Elle me plalt par vous & m'en platt davantage. | 
Ezle! j'aime les fleurs dont je vous fais hommage :. 
Sans le tendre interet d'en parer votre ſein, 

Leur fralcheur, leur Email n'eut point tent ma nals: 
Elles ont plus d'sclat quand l'amour les n 
Mais plagnez le mortel qui ſeul dans ſon ennui 

Va cueillir- une fleur & la garder pour lui. 


17 Juin 1768. On travaille à force au thes 
tre qu'on conſtruit a Verſailles pour les fetes 
du mariage de M. le Dauphin. C'eſt M. le 
Chevalier de Chaumont qui a donne le projet 
de la ſalle qu'on exEcute': on n'a pu en öter 
Vinſpe&ion à M. Gabriel, le premier architecte 
du Roi, mais il n'eſt - là que comme honoraire. 
M. de Chaumont eſt un amateur diſtingue, né 
avec un goũt naturel. pour” la mèchanique & 
pour le deſſin. II eſt alle Fete dernier en Ita- 


lie, aux frais du Roi; pour lever tous les plans 


des differentes' ſalles de ſpectacle de cette con- 


treée, & c'eſt d' après ces connoiſſances reunies 
qu il fait conſtruire celle de Verſailles. On dit 
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qu'elle ſera de la meilleure forme. Le theltre 
doit etre aflez vaſte pour y mettre des regimens 


entiers de cavalerie. On y verra les differens ; 


mouvemens du ciel & des aſtres, en un mot 
tout y annonce la plus grande magnificence. W 
ne manquera plus que des Pieces 2 qui repon- | 
, ener, 

C*eſt M. le Chevalier de Chaumont qui eſt ; 
charge de faire faire les decorations du nouvel 
opera, & ce qui donne une excellente opinion 
de ſon travail, c'eſt que ſa fortune & ſa naiſſan- 
ce le mettent dans le cas de ne travailler que 
pour la gloire. | 

Liimpartialite oblige de dire que M. Gabriel 
a r6clame contre cette anecdote. ; 

18 J 1768. Un phenomene qu'on volt 
aujourd'hui à Phopital 4e. la Charitè occupe tou- 
te la médecine. Un malheureux attaque de la 
pierre avec des douleurs incroyables , 8 y eſt 
preſents: par la fonde on a trouve cette pierre 
d'une groſſeur ſi enorme, que les médecins & 
chirurgiens de Fhopital ont juge à propos d'ap 
peller le frere Come. Celui- ci a eu recours 
à une operation extraordinaire. La pierre pe- 
ſe vingt-fix onces, & les plus fortes ſont de ſept 
à huit onces au plus. Mais ee qu il y a de 


plus ſingulier, c'eſt que le malade na buffer 


qu'environ quinze jours avant qu on le tajllat: 
on ne croit pas qu'il en revienne. Les anato- 


en 
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en doute, juſqu*a ce qu ils. aient eu le temoi- 
gnage de leurs yeux. 

19 Fuin 1768. Hiſtoire ts Popera bouffon 3 
contenant le jugement de toutes les pieces qui ont 
part aeputs fa neiſance fuſgu't ce jour, pour ſer- 
vir A U hiſtoirè des thedtres de Paris. On trouve 
dans cet ouvrage des extraits de pieces tres 
bien faits. Cette hiſtoire eſt un très bon ré- 
pertoire , parſemè d' anecdotes amuſantes. Au 
reſte, on ſait que les Bouffons ont fait Epoque 
en France, & qu'on leur doit l'enthouſiaſme 


des Francois pour la muſique Italienne. 


20 Juin 1768. M. de Sauvigny, qui s'eſt 


deja eſſayé dans le genre naif par ſon roman 
de Pierre Je Long, vient de nous donner in. 


nocence du premier Age en France, la roſe ou la 


Fate de Salency. Nous avons dEja parlé de I'origi- 
ne de cette inſtitution , dont St. Medard eſt le 


fondateur. Quant x Fouvrage, Pauteur y marie 


avec Elegance les graces & la vertu. 


22 dudit. Un Benedictin vient de prendre 
en main la cauſe des moines, & la ſageſſe, 
la moderation avec leſquelles il les defend, 
Tui concilieroient beaucoup de lecteurs, Sil 


n'y avoit encore de meilleures raiſons 4 Tut. 


oppoſer. Son livre eſt intitulèé: e Cenobito- 
phyle, ou Lettres d'un religieux francois & un 
 laique, ſon ami, ſur les pi Gage pablics contre 
Feat monaſtique.. 


23 dudit, M. Pigale, cet artiſte celebre char- 


86 de terminer les travaux de la ſtatue equeſtre 


de Louis XV, commencee par Bouchardon, 
doit Elever a M. de Montmartel un monu- 
ment, temoignage de la douleur de ſa famille. 
Il a imagine de repreſenter un vaſe antique, 
contenant les cendres de ce citoyen eſtimable. 
Madame de Montmartel, ſous la figure de la 
pièté, jette des fleurs ſur cette urne precieu- 
fe. Un genie, de l'autre cots, dans Pattitude 
de la plus grande triſteſſe, exprime les regrets 
dont tous les honnEtes gens ont honore un fi- 
nancier bienfaiſant. Il ſembleroit naturel que 
le perſonnage de la piete étant repréſenté par 
Madame de Montmartel, on edt reconnu M. 
de Brunoy dans la ſeconde figure. Malheu- 
reuſement ce dernier ne paroit pas aſſez agre- 
able au public, pour avoir permis au compo- 
ſiteur de le mettre en ſcene. Quoi qu'il en 
ſoit, ce deſſin ſage & ſimple eſt proportionne 
au ſujet, & marque dans M. Pigale un hom- 


me de got, capable de differens genres. On 


fair qu'il eſt l'auteur du mauſolee de M. le 
Comte de Saxe. Tel Virgile a chanté tour à 
tour les heros & les bergers. = 


24 Juin 1768. Un Anglois nommé Jacques 


Boswel, ayant voyage en Corſe, depuis peu 
vient de donner ſon journal ſous le titre de 
an account of Corfica, &c. Cet ouvrage très 
intereſſant dans les circonftances préſentes, 
contient beaucoup de details concernant Paoli 
& fa nation, qui en donnent une idée avats 
tageuſe. 


G 
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25 dudit. Epitre A M. le M: 
M. Fumar de Marſeille,” 53 


1 tol, Fenfant. gate de. „ 7-460) 
Qui d'un air gai, libre & me Ni 
 Sgais dans le mme inſ tant 
Baiſer la main de la tendre Sylvie, 231 % 14 
Enflammer d'un coup d' wil la ſenſible reine 
Et preſſer le genou 077 ek 5 8 7 
De ladouce Jsmenies | es WOES: 
Tol, qui ſaupires-en riant, Nestagd! if 
Qui traites PAmour en — 
: A ton ſyſtẽmeè enfin: me. voila = docile; 
Des Celadons;. des Amadis; +, '. - 
_ Fabjure Vexemple imbeciles + 
C'eſt toĩ, fripon, qui\m'as appris > - | 
Qu'il n'eſt qu'un ſeulplaifir — tb, 
Et que le vrai bonheur eſt pour les infideles. 
Ah! que Amour n'a - t- il quatre aties! - 
Un ſeul objet peut · il nous rendre heureux? 
Jaime 4 voir une fleur que je trouve jolie. 
Mais quel plaiſir de promener mes yeux 
Sur l'Email varie d'une belle prairie! - 
Taime, 4 la fratcheur du matin, , | 
A careffer Pincarhat d'une roſe, f c 
Qu'en'ſecret je vois Ecloſe V 
Dans un vaſe iſolè de mon petit jardin; ö 
Jaime à ſentir le parfum qu'elle exhale. 
Mais jamais ce plaiſir n'egale * 
La vivacite.,, les douceurs 
Le charme que j*Eprouve aux champs dela Wortes, 
Quand le ſoleil ornant avec magnificence 5 
Et la terre & les cieux des plus belles couleurs: 
La troupe des Zephirs 57 guide l inconſtance 


7 C@) 


- Ravit, par ſes baiſers Feſprit de mille fleurs 


Et me flatte à la fois des plus douces odeurs. 


Ah! qu'un autre languiſſe aupres de ſa Climene! 
Que je ſerois heureux de voir une inhumaine ** 
En proye à des tourmens juftement merites, - 
Humble enfin à mes pieds & repandant des larmes, 
Rougir de ſes ſoupirs froidement Ecoutts, ©} 
Ft mol d'un fier ſouris dedaignant ſes allarmes 
Venger d'un ſeul regard mille amans maltrait6s. 
L'amour folatre eft Pamour que Fadore. * - 
Faime du papillon les legeres ardeurs ; A 
Volage adorateur des filles de !Aurore, © 


Joyeux, il en quitte une, & mouille de ſes plews, - 


Guide par le Zephir, il vole vers ſes ſœurs, 
Pour les charmer & les quitter encore. 

Je laiſſe la conſtance & ſes fades douceurs. 
Oui, slaſſervir eſt d'une ame commune. 


Quand on oſe y prëtendre on ſoumet te tous les cœurs. 


Les papillons toujours vainqueurs 
Sont aimes de toutes les fleurs, 
En ne ſe fixant ſur aucune. 


27 Juin 1768, Extrait d'une Lettre du Vexin- 
francois , le 18 Juin 1768. „ Il eſt tres vrai, 


* 


» Rouſſeau. eſt ici depuis pres d'un an, c'eſt- 


35 nl dire depuis fon retour d Angleterre; I 


„ eſt ſous un nom éEtranger, & dans le reſſort 


v5 du Parlement de Normandie. C'eſt le Prin- 

„ ce de Conti qui lui donne un aſyle à Try. 
Quand il y vint, malgre la recommandation 
„ du Prince, fes gens n'eurent pas beaucoup 


„ Tegards pour un homme ſimple, fans mine 


4 & qui mangeoit avec fa gouvernante- 


EM © 


ö) 
„Lincbnnu eut la delicateſſe de ne point 
„ ſe plaindre, mais il cerivit à ſon protecteur 


„ de ne point trouver mauvais qu'il quittat 
„ ce lieu, & de lui permettre de ſe ſouſtraire 


1 à ſes bienfaits. Le Prince de Conti fe dou- 


„ta de ee qui Etoitz.il arrive chez lui, il ar- 
„rache fon ſecret à Rouſſeau, il le fait man- 


„ ger avec lui, aſſemble ſa maiſon & menace 


„ de toute, ſon indignation dans les termes 
„ les. plus energiques. celui qui Manquers-. a 
„cet étranger. 

„Du reſte, il paroit faux que ce grand hom? 
„ me faſſe imprimer a preſent ſes memoires, 


„ comme on a dit; ſa gouvernante aſſure me- 


„ me qu'il a tout briile. Il eſt revenu de la 
55 „ vanits d'auteur: à peine a- t -· il une plume 


„ & de Vencre chez lui. Il botaniſe depuis 


„ le matin juſqu'au ſoir, & forme un herbier 


„ confiderable ; il a tres: peu de relations, ne 


„lit rien, aucun papier public, & ne ſaura 
„ peut · Etre jamais que M. de Voltaire ait fait 
„ une épitre où il le plaifante.“ 

30 Juin 1768, M. Pabbe Beaudeau, qui 
etoit appellè en Pologne & devoit partir au 
mois de Mai pour y mettre en pratique le 
ſyſteme des Economittes,” a change de projet; 
il ſe rend aux inſtances de M. le Duc de 


Choiſeul, qui lui fait aſſurer par M. Peveque 


d' Orléans un benefice: de 20000 livres de ren- 
tes, tel que celui qu'on lui offroit dans les 


pays. ettangers. En attendant ce miniſtre veut 


Cz 
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lui procurer une penſion; ſoit undes poſtes, 
ſoit ſur les 6conomats: ce qui neſt pas enco- 
re decide. Cet auteur ne reprend pas la plu- 


me du Fournal des Ephemerides, & M. Dupont 


en reſte en poſſeſſion. Ill Ho α u“ p aujourdhui 


à repandre dans le public differens ecriis tou- 


jours relatifs aux prineipes de la ſociẽté, & 
ſe fait à lui - meème des rEponſes ſous des wams 
anonymes, afin d'avoir occaſion' de repliquer. 


On ſent bien qu' i ſe- menage dans cette cons 


troverſe, & ne ſe propoſe jamais d objectidns 
qu'il ne puiſſe reſoudre. II ſe croit cette pe- 


tite charlatanerie permiſe pour le bien de a 


choſe & pour Putilite' générale. 


2 Juillet 1768. En conſequence' en has 


tre du Roi du 25 Juin, ou S. M. fait part 4 
M. FArcheveque: de la mort de la Reine; ſon 


1 epouſe & compagne.,, & ſollicite les prieres 


de Vegliſe pour le repos de l'ame de cette 
Princeſſe, M. P'Archevèque a fait un mande- 


ment, date du 30 dudit mois, qui après un 
preambule pathetique ſur les pertes ſucceſſi- 


ves que la France a faites, & un &loge de la 
Reine, ordonne qu'il ſera fait pour elle un 
ſervice à Notre Dame, &c. La jettre du Roi 
& le mandement ont &t6 publiés hier. La'fim- 
plicite de la premiere & une ſorte de deſor- 
dre qui y regne, forment un genre d'eloquen- 
ce très propre à peindre le trouble du Coeur 
aflige de cet auguſte 
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M. le Camus pour la place de penſionnaire. On 


a Eté Partage- entre M. de Parcieux & M. de 
Vaucanſon, & le dernier 1'a emporte. - On 


eſpere quiil demandera la vet6rance -& cedera 
tout de ſuite. ſon rang à M. de Pareieux. On 


croit que M. Bezon ſuccedera à M. de Vau- 


canſon en ſa qualité d'aſſociè, & que l' abbe 


Boſſu, profeſſeur de mathe matiques à la Fe- 


re, appelle ici pour remplacer M. le Camus 


comme examinateur des ingenieurs & d'artil- 
lerie, ſera nommè à la . place vacan- 


8 d*adjoint. 


5 Juillet 1768. Le ct concours du prix de podſie 


3 1 6mie Francoiſe roule ordinairement en- 


tre 20 & 30 pieces. Cette annde il en a été 
remis 84 au SEcretaire. On pretend qu'un home 
me de qualité, age de 32 ans, le Baron de Cha- 
teau- neuf, n'a point dedaigne d'entrer en lice 
contre la brillante jeuneſſe qui court la meme 
carriere. Les veeux ſeront à coup ſir pour le 
moderne Sophocle, & il ſeroit à ſouhaiter pour 
Phonneur du ſiecle qu'il eflt le prix. 

6 dudit. Fournal d un voyage d la Louifiane, 


D fait en'1720 par M, Capitaine des vaiſſenux 


du Roi, On paroit s'&tre propoſe pour modele 
de ce journal, celui du Voyage de Siam, par 


| Fabbe de Choiſy, cꝰeſt · à · dire qu'on a cherchẽ 
a y repandre du badinage & de la gaitè „ & 


Von n'y a mis, N ee 
du Plat. | 


„„ Eh 
g 8 dudit. Le Sr. Taconet, auteur & acteur da 
 theitre de Nicolet, vient de s'exercer ſur un 
ſujet plus noble; il a, de Pagrement de la po- 
lice, fait imprimer des Srances /ur la mort de 


la Reine, en forme d'elegie. Il faut avouer 
que fi cet ouvrage fait horineur au cœur de 


cet hiſtrion, il degrade ſingulièrement Iheroi- 
ne. On eſt ſurpris quapres Iexemple de lo- 
raiſon funebre du Pere Fidele de Pau, fi fameu- 


ſe par ſon ridicule & par Feclat ſcandaleux 
qu'elle fit a la mort de Mgr. te Dauphin, on 
n'ait pas examine de plus pres la piece burlef. 


que du Sr. Taconet; il eſt des eloges qui doi - 


vent etre interdits a de certaines bouches. 

. 9 dudit. Extrait du chapitre de Pordre de Si. 
Michel, tenu aux Cerdelier le g Mai 1768, au- 
quel a prefide M. le Duc de Duras, Comman- 
deur & Commiſſaire des ordres du Roi & du St. 
Eſprit. Tel eſt le titre d'un discours de M. 
Morand, chirurgien des Invalides & Chevalier 


dudit ordre, qui paroit imprime & fait grand 


bruit, par le ſtyle ridicule dans lequel il eſt 
écrit, & par eloquence toute nouvelle de 
Forateur. 8 

*Lexorde commence par ces mots: Pappart- 


tion de Monſeigneur St. Michel, Archange & 


Chevalier, &c. Il eſt vrai qu'on met en note: 
aux termes des flatuts donnes ow" Lonis Al en 

1. auteur ſoutient ce debut en parlant des 
trois nouveaux recipiendaires; 3 M. Guerin Chi- 


; <6) 


rurgien-Major des mouſquetalres gris; M. Cop- 


pens d'Horſin, Lieutenant general de Ami» 
rauts de Dankerque, & M. Goudart, negoci- 
ant & manufacturier 4 Aubenas en Vivarais. 

Mais juſque$-14 i! femble preluder ſeulement: 
eſt dans l'eloge du defunt M. Boyer, mede- 
ein & ei- ovine ſecretaire de I'Ordre,, que fon 
imagination s'echauffe, $allume & s'embraſe 
le panégyriſte seleve avec ſon heros & laiſſe 
les lecteurs etonnes fe les voir Aire T Tun 
& autre a ſes veunt. 

II faut furtout lire dans cet duvrage 14 des: 
eription de la peſte de Marſeille, lorſque M. 
Boyer fut envoyé dans cette ville: Pauteur, a- 
pres avoir deploys toute Tenergie des pinctaut 
de Michel Ange „ _ expoſe la maniere dont le 
nouvel Eſculape bY prit pour deætruire cette 
cruelle ennemie, ar une allegorie ſqutenue 
priſe dans toutès e comparal ons que peut 
fournir Part ' de la guerre, M. Morand fait 
voir qu'il entend Ia tactique auſſi bien due Is 
médecine. | 
On ne doute pas que M. Morand , „ qui ne 


faiſoit dans cette ſeance que les fonctions de 


Secrétaire, ne foit 4 à la place de M. Boyet, 


pour laquelle il montre de ſi rares talens. 3 


Io Fuillet 1768. Le Sr. Sedaine, ce magon 
devenu potre & anteur eftime de plufieurs 
pieces de theftre joutes aux trois Seer e 5 


mais plus habile encore à tracer le plan d'u 
&lifice, 1 celui dun drame 5 vient dere 
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vaiſſeau: elle eſt pleine de fraiche 


* — 


OE. 
03 


nommé Secretaire de Pacademie d'architeQu- 
re à la place de N. le Camus, dont on 4 
annonce la mort. | 


_ nnn . enen 2 181 
10 Jullltt 1768, M. je Franc, 6vEque,du 


Puy, frere du fameux Powpignan tant baffous 
Par M. de Voltaire, eſt nomme pour prononcer 


Toraiſon funebre de la Reine à St. Denis, le jour 


ol ſe fera la grande ceremonie de Penterrement, 
12 dudit. Un negociant de Nantes ayant 
Ecrit à M. de Voltaire qu'il avoit baptiſe un de 
ſes, vaiſſeaux du nom de ce grand poete, il ya. 


repondu par une &pitre fort longuę adreilee au 


vaiſſe ur, de poeéſie 
& de philoſophie; mais elle eſt deparee par, cet 
eſprit ſatyrique & burleſque, qui ſe mèſe au- 
jourd hui aux plus beaux ouvrages du Philoſo 


q 


phe de Ferney. 


13 dudit, Le Parlement, avant de ſtatuer 


definitivement ſur l'inoculation, a ordonre. des 


r 


puis cinq ans que la faculte de medecine donne- 
roit ſon avis à Teffet de ſavoir s'il falloit admet- 
tre ou rejetter cette pratique. Les debats 
interminables des docteurs ont empeEche juſquà 
preſent la ſolution d'un probleme auſſi impor- 
tant. Pour procè ler avec ordre & methode, 


la faculte avoit d' abord nomme des commiſſaires 


charges de raſſembler tous les témoignages, 
toutes les pieces neceſſaires à l'inſtruction de ce 
grand proces , & de preſenter en conſequence 
un reſultat qui pitt mettre à meme d'afſeoir des 
opinions plus Eclairees. Le ſchiſme &eſt intro- 


"03 - 


duit dans le comité, chacuny a mis de Phumeur, 


les paſſions ſont entrees en jeu, on en eſt venu 


aux injures & aux perſonnalites 3 la diſcorde'a 


gagné & la faculté, malgre toute ſa grabité, a 


ofert au public des ſcenes pueriles & indecen- 


tes. Cependant apres beaucoup d'altercmions 


& d'incidents, on &toit venu au point de porter 
un jugement dans une aſſemblée ſolemnelle & 


tres yombreuſe. L'uſage de cette compagnie, 


lorſqu*il s'agit d'une affaire majeure, eſt de ne 


donner force de loi à la concluſion ainſi for. 


mee, qu*apres qu'elle a été confirmee dans deux 
autres aſſemblèes convoquees expreſſement à 
cet effet. Il y en a done eu une ſeconde, ou 


PInoculation ayant eu la mEme faveur, on s'at- 


tendoit à voir cette mEthode approuvee dans us 
ne troiſieme & qu'à la pluralite des ſuffrages le 
decret de la faculté paſſeroit irrevocablement. 

C'eſt ce que craignoient les anti-inoculateurs. 
De ce nombre eſt un nomme de PEpine,, hom- 
me factieux & ardent , d'un amour - propre in- 
tolerable , & qui ne connotr rien d' impoſſible 
lorſqu'il s'agit de faire valoir ſon opinion. Il a fi 
bien remue & intrigue, qu'il a engage M. Ber- 
cher, le doyen, homme facile & mou, de con- 
voquer une aſſemblée le 9 Juillet dernier, non 
pour terminer cette affaire déja fi avancee, mais 
pour deliberer fur le tems & la maniere d'en 


deliberer ultérieurement. Il a été conclu à la 


pluralite des voix, que dans Faſſemblee defini» 


tive dont on n'a point aſligne le terme, on em- 
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tems de repondre , 


0 9 


ployeroit la voie du ſcrutin pour recueillit les 


opinions, que l'on recevroit les reflexions mé- 
me des abſens, à qui il ſeroit écrit à cet ef- 
Eat en leur donnant le tems de repondre. - 

Par cet incident, les anti inoculateurs de- 
viennent en quelque ſorte maſtres de la ques: 
tion, ; puiſqu'ils ſe mEnagent ainſi le tems de 
capter des ſuffrages, dont ils ſont d'autant 
plus ſurs, qu' en fait d'innovation les vieillards, 
les gens peu inſtruits & le grand nombre de 


ceux qui trouvent plus commode de laiſſer les 


autres penſer pour eux, deferent volontiers à 
Favis de la routine & du préjugé. D'ailleurs, 
ſous prétexte de d6nner aux docteurs conſul- 
tes, dont 8 ſont en Ameèrique, le 
on renvoye la ſolution A 
un terme indefini. Auſſi cette concluſion n'a- 
t · elle pas paſſẽ unanimement , & le decken 
Andry y a forme oppoſitioͤn. 

15 dudit. M. de Voltaire, Jepuls ſo: com: 
munion eétoit reſtéè dans un filence Edifiant , 


mais il paroit que le diable ny a rien perdu; 
il tombe aujourd'hui ſur le corps d'un nouvel 


adverſaire, c'eſt M. Bergier, curé en Franche- 


Comte, auteur de pluſieurs ouvrages en faveu 
du Chriſtianiſme, qu'on connoiſſoĩit peu, & 


qui 'devoient leur celEbrite au grand homme 
qui les tire de la pouſſiere & les honore de 


| fa critique. Ce pamphlet eſt intitule Con/eils 
raiſonnables 2 M. Bergier, par une ſocidte de 


bachetier en og. Sans approuver le fond 


(693 


de cet ouyrige impie, on peut dire qu'on y 
reconnoit facilement ſon auteur, peu logicien, 


mais toujours agreable dans les matieres les 


moins ſuſceptibles de gaité. Ces conſeils con- 
tiennent 25 paragraphes & forment environ 
30 pages. d'impreſſion. 

16 Juillet 1768. Le celebre M. Witkelmas, | 
cet homme rare par ſon got & ſes vaſtes 
connoiſſances, ètoit revenu de Vienne à Trieſte; 
pour ſe rendre Rome , ou depuis quelques 
années il faiſoit ſon ſejour ordinaire; il a été 
aſſaſſinè dans Pauberge par un Etranger qui, 
après pluſieurs converſations, 8*etoit inſinué 
dans l'eſprit de ce Scavant. Un jour, ſur les 
dix heures du matin, ce ſcelerat eſt entre 
dans la chambre de M. Winkelman, & lui a 
demande a voir trois belles medailles d'or 
dont VImperatrice. Reine lui avoit fait preſent. 
Dans le moment ou il ouvroit ſon coffre, il 
lui a donne ſept coups de poignard. Son do- 
meſtique Etant accouru au bruit, Paſſaſſin, d'un 
coup de poing, Ia renverſe ſur le carreau & 
Seſt ſauve., ſans avoir rien emportè. Ce ſca- 
vant eſtimable a ſurvecu de quelques heures à 
ſes bleſſures: il a eu le tems d'inſtituer ſon ex6- 
cuteur teſtamentaire le Cardinal Albani, & d'6- 
crire à ce prelat pour le prier de remercier 
Tmperatrice Reine de toutes les graces dont 
cette auguſte Souveraine avoit daigne le com- 
bler, ainſi que le Prince de Kaunitz & pluſieurs 
autres Seigneurs de * cour de Vienne, 
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chaſſes dans la foret de Senaar. Il vient de fai- 
re exécuter en marbre la figure de Louis XV, 


n 


— 
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Loe monſtre qui occaſionne aujourd'hui nog 
regrets, eſt le nommè Archangely, de Piſtoye: 
il a Er6 arrete dans la ſuite, & ramene à Trieſte 
17 Juillet 1768, M. Bouret, cet homme in» 
genieux, toujours occupe de plaire à ſon maitre 
& qui depenſe tant de treſors pour ſatisfaire cette 
noble paſſion, s occupe à embellir encore le fa- 
meux pavillon du Roi , où il compte recevoir 
S. M. cet automne, dans le tems des fameuſes 


avec tous les attributs de la royaute. C'eſt le 
Sr. Taſſard, ſculpteur recu depuis peu à Vacs- 
demie, mais d'un merite diſtingue, qu'il a chat» 
ge de ce travail. Elle doit étre place dans 
Pappartement du Roi, au lieu du lit qui y toit, 
& dont S. M. n'a jamais fait uſage. La ſtatue 
ſera en dedans de la baluſtrade, avec des gra- 
dins au bas du piedeſtal. M. Bouret, de cet ap- 


partement galant en fait un appartement magni- 
fique, par les dorures & les richeſſes qu'il doit 


y repandre: ſorte d'ornemens analogues à Puſa- 


ge qu'il en veut faire aujourd'hui. On ſait que 


ce financier tres opulent, mais tres derange 
dans ſes affaires, avoit été reduit à la penſion 
par M. de la Borde, qui 8'etoit charge de Lad - 
miniſtration de ſes biens, & ne lui avoit laiſſe 
que 15000 livres de rentes. Maintenant qu'il 


ſe trouve libre, la.depenſe dont nous venons de 


parler, eſt le premier emploi qu'il fait de ſes 


Ce 
immenſes A per Un coup dil favorable de 
ſon maitre le Aedommagerd de tout & fera fon 
bonheur. W 

18 dudit. Extrait d'une lettre de Baſtie du 
30 Juin. „ La ville capitale de ce pays ci vient 
„ de donner une fete 1 ag e en faveur de 

us la 


„ la nouvelle domination quelle elle vient 
„ de paſſer. On y a chante un 7# Deum de la 


v» muſique la plus deteftable qu il ſoit poſſible 


„ Mentendre. Il y a eu force illuminations, 
„ force petarades, des inſcriptions, des devi- 
» ſes, dont voici quel nes; on lifoit au 
„ deflus de la porte Ii eription ſuivante:” 


LUDOYICO > 4%, es 
| Fania NAVARRE ET Congonne | 
| _ 'REGI CaRISTIANISSINO, TT 
© AVETIS JMPERU rds, 9h 
| TRANQUILITATE PUBLICA ASSERTA, 
_ © AUGUST®O, PACIFICO, rid, 
MAGISTRATUS p POPULUSQUE BASTIENSIS ,” 
\ _» FAUSTIS ens, 
Rs  PLAUDEBAT. 33 
Cette inſcription ſetoſt entoure de diverſes 
autres le long d'une vieille muraille, garnie de 
fleurs de lys. On voyoit un ſoleil mal peint, 
au deſſus: Imbres & nubila vincit, Au deffous 
etoit une chaine de rochers, repreſentant iſle 
de Corſe furmontee de trois fleurs de lys, qu'on 
avoit priſes pour des feves de marais coupees en 


9 


deux, & deſſus ętoit Ecrit oyrnocrofiſtes flores. 
Leurs peintres ne valent pas micux que leurs 


2 


5 muſiciens,” Plus loin ſe remarquoit une Rehom- =. 
RE mee, qui tenoit deux trompettes:; aàu bas de |6 
i _ Pune. Etoit écrit: aon tuba ſafficis una, & de pe 
1 autre pour pendant: vox altera ſiiſfcit Faniae, me 
= Wah on liſoit ce diſtique plein de ſolecismes: po 
3 Plaudite 0 civer! Regnat Ludovicus & 1 A e th 
1 175 Principe jam tanto eft digna labore Jalur. ve 
Wl 19 Juillet 1768. Les ſpectacles ont . qu 
* hier 18, quoique les grandes pleureuſes ne no 
3 duſſent finir que le 19. Les Italiens ont debuts ſo1 
14 par un -opera comique, intitule te Fardinier 2 qu 
uf S$ydon: la muſique de Philidor; quant au drame, ch 
1 ce ſujet avoit gutrefois 6ts.trajts, par Fontenelle: . 
10 Fauteur d aujqurd hui ne ſe nomme pas, ce qui la 
1 n' annonce pas un ſucces tres. ſir. Au reſte, pu 
14 depuis quelque tems les premieres repreſenta- le + 
17 tions ne decident de rien, & la reputation d'un pal 
Willy ouvrage ne ſe fixe qu'a la ſeconde, troiſieme, ce 
1 quatrieme, &cc. fir 
1 22 Juillet. Le bruit, court, que M. Roviſſeau Pet 
$$ eſt ſorti de ſa retraite de Try & eſt paſſe à Po 
1 Lyon; ſans qu'on donne d'autres raiſons de cet- M. 
11 te Emigration que Pinconſtance du perſonn de 
il 1 | on ne fait s'il reſtera dans cette ville, is 8 
; 1 trouve dans le reſſort du Parlement de Paris: on tres 
0 1 preſume qu'il y a conſerve ſon nom. Etranger. * tete 
Wl 23 dudit. La comddie Italienne vient de per- pen 
16 dre Mlle. Camille, morte le 20 de ce mois des ce, 
1 1 | 
1 ſuites d'une vie trop voluptueuſe, comme il nan 
N arrive aſſez ſouvent à ces Demoiſelles, qui 1 des 
ment 2 la faire courte & bonne. Au reſte, c. y 3 


to it 


chauffoit la verve. 


ä 
toit une grande & tres grande actrice; elle pos · 


| ſ6doit la partie du ſentiment dans un degre ſu- 


perieur, & depuis Mlle. Sylvie aucune n'avoit 


montré tant de talens pour la ſcene. Elle em- 


porte avec elle* les regrets des partiſans de ce 


theatre, qu'elle laiſſe abſolument vuide relati- 


vement à ſon genre. On n'y voit plus en femmes 


que des cantratrices, & Von ſera oblige de re- 


noncer abſolument aux pieces Italiennes qu'elle 
ſoutenoit par ſon jeu: elle Etoit lame d' Arle- 
quin mème, quelle inſpiroit & dont elle E- 


29 Juillet 1768. On ne ſauroĩt trop 6tendre 


In reputation du nouvel etabliſſement fait. de- | 


puis quelque tems à Alfort, ſous le titre d' Eco- 


le veterinaire. Les papiers publics en ont deja 


parlé pluſieurs fois. On fait aujourd'hui que 
c'eſt une Ecole d' anatomie, pour connoitre la 


ſtructure du cheval, les maladies auxquelles il 


peut etre ſujet, la nature des accidens, que com- 


portent ſon eſpece & ſon. genre de ſervice, C'eſt 


M.. Bertin, miniſtre, à qui Von eſt redevable 
de cette Académie, & qui y veille avec le plus 
grand ſoin. M. Bourgelat, écuyer de Lyon 
tres renommè par ſes connoiſſances, eſt à la 


téte des études. On y recoit nombre d'eleves 


penſionnaires des diverſes provinces de Fran- 
ce, & meme des royaumes Etrangers, moyen- 
nant 300 livres par an. Les particuliers qui ont 
des chevaux malades ou eftropies , peuvent les 
y envoyer à trente ſols par jour, juſqu'à leur 
Tome 77, LOT in 
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3 gueriſon. Les progres des experiences 
qu'on fait dans cette Ecole depuis ſon'origine, 


s*&tendent, ſe multiplient & ſe perfectionnent 
ſans reliche. I eſt commun aujourd'hui dy 
remettre A un de ces animaux une jambe cafſee, 
ſorte Paccident auquel on ne ſavoit pas reme- 
dier autrefois. Tout recemment on vient dy 
trẽpaner un cheval, qui s toit caſſe la tẽte, & 
Toperation 2 tres bien reuſſi, c eſt la premiſere 
fois qu'on Pa tente. 
27 dudit, Le Preſident de Noinvitte eft mort, 

il y a quelques jours: il &toit academicien libre 
de ' Academie Royale des Inſcriptions. & . 

les-Lettres. 
27 dudit. M. Piron, qu dans en Age enco- 
re plus avance que M. de Voltaire, conſerve, 
ainſi que lui, tout fe feu de {a jeuneſſe, & tou- 
jours ſon rival quand il s'agit de faire aſſaut 


d'eſprit & de ſarcaſme, eſt permis une ſaillie 


a T 14899 de la longue epitre du dernier au 
vaiſſeau baptiſe ſous ſon nom: il Tadreſſe au ne 


gociant proprietaire du bãtiment, & $*Ecrie: 
Si j'avois un vaifſeau qui fe nommät Voltaire, 
Sous cet auſpice heureux j en ferois un Corſaire. 


28 Juillet 1768. Juſqu ici nos plus 010 


ſculpteurs s etoĩent comentes d' elever leurs fi- 


res Equeſtres ſur des maſſes de marbre en 


iedeſtaux, dont le plan &toit ſoutenu par des 


Caryatides, ou entourè d'autres figures deta- 
chees. M. Falconet, appellè a Petersboug pour 
y faire la ſtatue de Pierre le Grand, — 


premi( 
juſqu': 
tachen 
les br 
du pri 
n'etre 


ſes Cad 
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- ſente auſſi cet Empereur à cheval, ou plutòt 
ſur un courſier fougueux, franchiſſant un ro- 


cher qui ne peut Parr8ter. Ce trait de genie 
donne plus d'ame & de vie à tout Pouvrage 
& conſerve mieux la vraiſemblance, partie fi 
eſſentielle dans les beaux arte. 

28 dudit. Nos auteurs ſecondent nos armes 
contre le Pape: on eſt inonde d'ecrits pour 
prouver la legitimite de notre invaſion; mais 
aucun auſſi Eloquent que l arrèt du Parlement 
de Provence, piece victorieuſe, à laquelle le 


Saint Pere n'oppoſe encore qu'un jubile, 


29 dudit. Il $'dleve de toutes part une tem- 
pete litteraire contre M. Pabbe de la Blette- 


rie, & les differens auteurs qu'il a attaques 


lui rendent avec uſure les traits de ſatyre qu'il 
leur a lances, Au reſte, ſon ouvrage prete in- 
finiment à la cenſure & pour Je fond & pour 
le ſtyle. Il auroit dQ Etre plus modeſte, 
ſe ſouvenir que lorſqu'on a une maiſon de 
verre , il ne faut pas jetter des pierres dans 
celle g ß TT.» 
30 dudit, Mlle. Camille eſt morte dans fa 
jolie maiſon de Montmartre, ot M. Cromot, 
premier commis des finances, lui a donné 
juſqu'au dernier moment les marques de Pat- 
tachement le plus tendre. Elle a expire entre 
les bras de cet amant magnifique. En vertu 
du privilege qu'ont les comediens Italiens de 
n*etre point excommunies, cette actrice a regu 
ſes ſacremens, & elle a été enterréèe en - 
Da 
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| gliſe du lieu. C'eſt le Sr. de Heſſe qui, com- 
me doyen des comediens ſes camarades, a con- 
duit le deuil. Par les ſoins de M. Cromot, il 


s'eſt trouve un cortege magniſique au convoi; 
on y comptoit plus de cinquante caroſſes bour- 


geois. Mlle. Camille &toit fort aimèe, & joi- 


noit aux plus grands talens toutes les qualites 
de Pame les plus precieuſes. Elle a fait un tes- 
tament en faveur de ſa famille, qui fait Egale- 
ment honneur a ſon jugement & à ſon cœur. 


gt dudit. On travaille au pont qui doit ſup- 


pleer a celui de Neuilly , qui deperit- depuis 
longtems & dont la debacle des glaces'de Phi- 
ver dernier avoit accelere la ruine, Le nouveau 
pont doit Etre au bout du cours, en face de la 
place de Louis XV. On doit couper une partie 
de la montagne connue ſous le nom de Ietoile, 
comme auſſi clever de beaucoup la grille de 
Chaillot. M. Perronet, ingenieur celebre des 
ponts & chauſſèes, eſt charge de la conſtruc- 
mon do-ce monument. ooo 
1 Aout 1768. Il eſt tres vrai que J. J. Rouſſeau 
eſt parti de Try & $'eſt rendu a Lyon, toujours 
herboriſant, botaniſant. Cette paſſion l'occupe 
aujourd'hui tout entier. Il eſt reſtè peu de tems 
dans cette derniere ville, pour y voir une Dame 
de ſes amies; il y a fait recrue de quelques 
enthouſiaſtes du mEme genre, & le moderne 
Tournefort s'eſt mis en marche avec eux pour 
faire enſemble des decouvertes de plantes & 
de ſimples. Ils ſont actuellement dans les mon- 
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tagnes du Dauphine. On juge quils penetre- 
ront juſqu'aux Alpes. Il eſt incroyable à quel 
degré le philoſophe Genevois pouſſe Vardeur'de 
cette Etude, On ne doute pas qu'il ne fe diſtin 

gue un jour dans ce genre, comme il a deja fait 

dans tous ceux qu'il a embraſſes. ' De nouvelles 
connoiſſances doĩvent le fatisfaire d' autant plus, 
qu'elles le mettent a mème d'exercer amour 
de l'humanité dont il eſt ſi noblement devore, 
& peut. Etre ſera-t-il plus heureux à guerir nos 
maux phyſiques, qu'il ne Pa Ete dans la cure de 
nos Maus: mirang: >! 7 nit tis br begs 1 -E 
I Aout 1768. Les amateurs commencent à 
ſe preparer pour la vente de la bibliotheque de 
feu M. Gaignor, ce curieux ſi recherchè qui ſe. 
p'quoit de.n'avoir que des livres uniques. L'Im-' 
peratrice de toutes les Ruſſies a fait offrir du 
cabinet de livres entier, d*abord la priſce. telle 
qu'elle a èté faite, le quart en ſus, ce qu'on 
voudroit y ajouter pour la fantaiſie des ache- 
teurs & des concurrens, enfin 200, ooo livres de 
por de vin. La clauſe du teſtament de M. Gai. 
gnot portant expreſſement que ces livres ſoient 
vendus à l'encan, s'eſt oppoſèe à des conditions 
auſſi avantageuſes. On cite entr'autres raretés 
de ce cabinet, un exemplaire des contes de la 
Fontaine, écrit à la main & ſur du velin, dont 
le travail a cofl'e 1800 livres. Enfin chaque 
Conte eſt enrichi de deux ou trois eſtampes, 

plus ou moins, gravees par de jeunes gens habi- 
les que M. Gaignot a pris chez lui & dont lui 
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ſeul a eu les planches, qu'il a fait rompre. On 


eſtime cet ouvrage complet 25 à 30000 livres. 
2 Aodt 1768. Il nous eſt venu d' Angleter- 


re des mouchoirs à la Wilkes; ils ſont d'une 


tres belle toile. Au lieu de fleurs ils ſont 
imprimes & contiennent la lettre de ce pri- 
ſonnier aux habitans du Comte de Middleſex. 
1} eft repreſents au milieu, une plume à la 
main. Le monument, quelque frivole qu'il 
ſoit , fait honneur à ce heros patriotique & 
eſt propre à entretenir dans toutes les ames 
le noble enthouſiaſme qui le caractériſe. Cette 
invention vaut bien toutes celles dont nous 


entretient notre courier & la mode, ou journal 


au gott. C'eſt un nouvel ouvrage periodique 
fort intereſſant pour Paris & pour les provin- 
ces, qui contient le detail de toutes les nou- 
veautés de mode. C'eſt, fi Pon veut, une ef- 
pece de ſupplement aux Memoires de FAca- 
demie des Belles Lettres , qui confacre à la 
poſterite le tableau mourant de nos caprices, 
de nos fantaifies & du coſtume national. Il y a 


trois mois que ſe repand cette utile production. 


3 dudit. M. Poncet de la Riviere, ancien 
Eveque de Troyes & le grand faiſeur aujourd' 
hui d'oraiſons ſunebres , eſt charge de celle de 
la Reine, pour le ſervice qui doit @tre execute 
à: Notre Dame le ſix Septembre prochain. 

5 Aout. Le Sr. Poinſinet, ce jeune poete 


brulant d'une ſoif de gloire inextinguible, qui 
a deja tant fait parler de lui, va de nouveau 


* 
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occuper la ſcene; il eſt queſtion de remettre 


à Popera ſon Ernelinde.. Comme ee drame 
roule ſur la rèunion des trois couronnes du 
nord, les directeuts de l' Académie Royale ont 
cru faire leur Cour qu Roi de Dannemarc, en 
faiſant jouer cet opera devant ce Prince, qu'on 
attend à Paris dans quelques mois: s'ils ne flat · 


tent ſes oreilles, ils eſperent charmer ſon 


cœur. D'ailleurs, on aſſure que le Sr. de 
Marmontel s' eſt charge de retoucher les paro- 
les: on ne fait sil eſt propre à ce genre, & 
& il n'a pas fait preuve juſqu'ici d'une oreil- 


le bien lyrique. Quant à la muſique, on ſait 


qu'elle a des partiſans très chauds; elle eſt 
dans un genre qui peut plaire anx étrangers. 
5 dudit. On vient de remettre ſous les yeux 
du public la querelle de deux philoſophes, 
dont ils auroient du pour leur gloire ne pas 
rendre le public temnin & juge. Cꝰ'eſt un as- 
ſez plat auteur qui dans une brochure fort in- 
ſipidle recapitule ce proces celebre. Il eſt ques- 
tion du diffèrend de M. Hume avec J. J. Rous- 
ſeau. L'anonyme pretend que le Genevois n'eſt 
que malade, & non pas méchant; que PAn- 
glois ,. au contraire, eſt malade & méchant 
tout a la fois. On ne croit pas que M. Rous- 
ſeau adopte un pareil defenſeur , plus propre 
a infirmer ſa cauſe qu'a la ſoutenir. Par oc- 
caſion ce Scribler fait une excurſion ſur M. de 
Voltaire, &, au lieu d'adreſſer à ce grand 


homme les reproches qu'il peut meriter juſte 
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ment, il reſſaſſe de vieilles calomnies re- 


perees cent fois & cent fois rèfutèées, La ra- 


ge d'écrire ſeule peut avoir fait prendre la 


plume à ce méchant Ecrivain, & ſon inſipide 


production ne fait pas plus d honneur a fon 


cœur qu'à ſon eſprit. 


5 audit. Le Discours de Paoli d fes compa- 


triotes eft repandu ici & fait la plus grande 
ſenſation. Les ames les plus viles ſont. tou - 


* 'r6chauffees aux diſcours d'un vrai patrio. 


 Malgre les bruits repandus des intelligen- 
888 de ce general avec la France, on ne peut 


eroire que ſa vertu republicaine ſe ſoit laiſfſe 


corrompre par les promeſſes d'un Monarque. 


Le caractere de Paoli paroit trop indépendant 


pour ne pas preferer la liberté aux plus magni» 
fiques rècompenſes. D'ailleurs, tous les traits 


qu'on rapporte de ce grand homme, &accor- 


dent avec l'idèe qu'on en a & la confirment. 

- 5 dudit. Le Sr. Torre, cet homme de g& 
nie pour Partifice & qui avoit pouſſe ici cet 

art au degre de perfection le plus admirable, 
avoit été oblige d'interrompre fon ſpectacle 
par l'humeur de quelques voiſins qui Pavoient 
traduit en juſtice. Il fe trouvoit par ce moyen 
dans Fimpoſſibilitè de ſatisfaire à ſes créanciers 
& autres gens qui lui avoient fourni des avan- 
ces. Pour le dedommager de ſes pertes & le 
mettre à mEme de payer ſes dettes, on lui a 
permis de donner des bals publies dans ſon 


meme * oy 1 baulevards. En 
| con- 


a). 


conſequence il vient d'affcher des Fees f. 


raines, qui doivent commencer demain. Ce 
ſpectacle ſera dans le got de celui de Waux -; 
hall & autres de Londres. Il eſt magnifique- 
ment orne & avec beaucoup de goũt. Il y aura 
diverſes boutiques, que toutes les jolies mar- 
chandes briguent d' occuper, des caffés repreſer. 
tant les quatre parties du monde: en un mot, 
le Sr. Torre eſpere que tout concourra à lui 


procurer des ſpectateurs. La nouveaute eſt un 


grand attrait dans ce pays - ci, & le Frangois, 
qui aime à changer de place, ſe portera ſans 
doute à celle-la, o des décorations ElEgantes, 
une brillante illumination, une excellente ſym- 
phonie & les femmes les plus galantes doivent 


ſe réunir pour charmer tous les ſens des ſpec- 
tateurs- | 5 


6 Aout. L'aſſembléèe convoqute hier par le 
doyen de la faculte. de médecine pour confir- 
mer ce qui avoit ere decide dans les deux pre- 
cédentes, malgre la reclamation des oppoſans 
a 6:6 plus nombreuſe & plus bruyante que les au 


tres. Le Sr. de VEpine & ſes partiſans qui avoient 
4 coeur de faire paſſer la deliberation d'opiner 


par ſcrutin, avoient raſſemble tous les vieillards, 


les infirmes, les podagres, les docteurs les plus 


obſcurs, en un mot, la lie de leurs confreres, 


& &toient venus formidables en force. On pre · 


tend qu'il y avoit plus de cent opinans. Quel 
tumulte & quel cahos! Comme l'on Etoit dans 
le fort de la mElee,. eft intervenu un paquet à 
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M. le doyen, qu'on 2 ſeu etre un arret de de 
fenſe rendu par le Parlement ſur 'oppoſition 
des membres reclamans. Le docteur Bernard 


s'eſt leve & a interpelle le doyen de ſuſpendre 
la deliberation, & de faire lecture du contenu 
du paquet. Apres beaucoup de difficultes M. 
Bercher a lu cet arr6t, qui, fans contenir des 
defenſes de deliberer ultericurement, regoit ap- 
pellans les oppoſans & leur permet de faire as- 
figner qui il appartiendra. Matiere a de nous 
veaux debats: les anti- inoculateurs ont preten- 


du que cet arret ne les empEchoit point de pas · 


fer outre. Mais le tumulte $eft accru a tel 
point, qu'on n'a rien termine & la deliberation 
a EtE continuèe au premier jour. | 

7 Ao. Il paroit un Mimoire 4 conſultes & 
conſultation pour Me. Facques Barbeu Dubourg 
& conforts, tous docteurs regens de la faculid de 
medecine de Paris. Il eft en date du 3 Aofit & 


roule fur la deliberation arrerce dans les der- 
nieres aſſemblees de la compagnie. On pretend 
elle contient trois points d' innovation, entre 


jeſquels on reclame 15. la voie du ſcrutin, ſubs 


ftituee à une délibération: . la requiſition de 


Favis des abſers, dont deux ou trois en Ameri- 
que: 3*. Fadmiſſion des voix de ceux qui, quot- 
que rèſidans a Paris, deEdaigneront de venir & 


une aſſemblee ſi interefſante, à laquelle ils ſe 
ront engages par ſerment. 


Quant au premier point, Ia voie du ſerutin 


n'eſt admiſe que dans wes 6 » mais 
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pur delibèrer en mariere doctrinale, & Ia loi, 
Fuſage & la raiſon; concourent également au 
ſoutien de cette aſſertion. L article 8 des ſta- 


tus eſt precis: fur cet objet, toutes les aſſem- 
_ blees dejà tenues ſur Finoculation en cette for- 


me, depoſent contre les innovareurs. Enfin, 
C'eſt du choc des opinions des deliberans que 
naĩſſent ſouvent des traits de lumiere propres' 


faire decouvrir la verite. 


_ PVavis'decrire aux zbſens & d'avoir leur 
ſentiment eſt auſſi abſurde que ridicule; toute 
deliberation eſt complette, eſt la deliberation 
de la faculte entiere, étant prononcee par le 
doyen, à la phuralite des fuffrages. On a dé- 
ja 6crit aux confreres dAmerique, dont quel- 
ques- uns mont point repondu depuis quatre 
ans. On ſent facilement que propofer de nou- 
veau de ſollieiter leur avis, neſt qu'un moyen 
illuſoire de reculer une deciſion que redoutent 
les anti- inoeulateurs. 

Enfin, diſpenſer les dofteurs réſidans à Pa- 
ris de venir aux aſſembles, & admettre leur a- 
vis cachete, c*eſt introduire Fabus' le plus per- 
nicieux, avilir la faculte, rendre ſes aſſemblees 
mepriſables & former dans fon ſein meme une 


ſolitude capable d'6teindre toute Emulation. 


On concĩut par appuyer cette rèclamation des 
exemples & des autorités propres à lui donner 
de la preponderance, on inſiſte ſur la néceſſite 
d'avoir recuurs à Finterpoſkion de l'autoritè du 
Parlement, qui par r des ſtatuts 
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de la faculté seſt reſerve: Finterpretation de 
leur manutention dans tous les cas cifficiles & 
ot il y auroit ſchiſme entre les docteurs. 
Ce memoire conſequent, clair & bien crit, 
eſt ſuivi de la conſultation de Me. Tenneſon, 


avocat, en date du 4 Aofit. II eſt d' avis que 
les réclamans aient recours au Parlement, & 


preſentent requëte pour ètre recus oppoſans. 


Toutes ces tracaſſeries de la faculté ſont dat 
fant plus riſibles, que les gens qui ont foi à 
Pinoculation, n'attendent point fa deciſion pour 
pratiquer cette mEthode, & que fon autorite ne 
rendra pas plus confians ceux qui la regardent 
comme inutile, ou comme dangereuſe.. 

On rappelle à cette occaſion Phiſtoire des pe- 
tits pains à la levure de bierre, que la faculté 
confultee par le Parlement proſerivit, il y a en · 
viron 80 ans, comme pernieieux; & les magi- 
ſtrats, apres avoir rendu un arret conforme, 
furent a la buvette dejeſmer avec de petits 
pains à la levure de bierre. 

8 Aout 1768. M. Vabbe d'Olivet , membre de 
Facademie Francoiſe, eſt tombe en apoplexie, 
qui a degenere en paralyſie. ſur la moitié du 
corps. It a 87 ans: la t&te eft encore faine. 

9 dudit. Le ciel ouvert & tous les hommes, &c. 
eſt un de ces Ecrits furtifs , dont s'augmente 
chaque jour la bibliotheque des efprits forts. 
Ils ne fauront pre a Vauteur de celui-ci que de 
fa bonne volonte: : hows un veal ora; ; 8 


—— 
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pretend faire voir 2 a une contexion ee 


tielle entre Jeſus - Chriſt & Adam, de ſorte 
qu u' Adam eſt Panti-type de Jeſus- Chriſt. Cela 
neſt · il pas bien clair? Ce livre pon paſſer 


unt Papocalypſe des incredules. ' 


9 Aodi. Aleimadure ſe. continue à l opera 2 


avec un ſuccès qui ne ſe dement point. Le r$- 


le de Clemence Iſaure eſt fait depuis quelque 


tems par une Madame Reich, d'une taille cl&- 


gante, & dont la voix nette & perlee ſeroit in- 


finiment preferable à celle de Mlle. Duplant, fi 
fa timidits ne la Ffaiſoit quelquefois chanter 
faux. D'ailleurs, elle manque encore du main- 


tien & de Faſſurance neceſſaires au theatre 3 ce 
qui Vempeche de mettre dans ſon jeu la gaité 


& les graces dont il eſt ſuſceptible. 
Mile. Roſalie remplace auſſi Madame Larri- 


vee dans. le röle d*Alcimadure. Cette actrice, 


qui n'a qu'un filet de voix, joue infiniment 


mieux que la premiere: elle eſt pleine de ſen · 
timent & d' intelligence; elle ſeroit faite pour 


avoir le plus grand ſucces, fi ſon organe repon- 


doit à ſes autres talens. 


Les ballets ſont renforces 505 Mues. Aſſelin 
& Heinel, qui y ont retabli la nobleſſe & la 
dignité, toujours neceſſaires à ce theftre. Mile. 


Heinel eſt fans contredit la plus majeftueufe 


danfeuſe qui ait paru de mEmoire d'homme. 
10 dudit. Les Economiſtes , pour pouvoir 


raiſonner plus parfaitement fur la grande queſ- 
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tion de Ia liberté du commerce des graitieg ; 


ont etabli. des calculs apres les extraits des 


_ regiftres. des fermes, qui ont dté tenus de 
Pentree & de la ſortie des bleds & des fari- 


nes, D'où il reſulte, que ce n'eſt point à 


Pexportation qu'il faut attribuer la diſette des 
bleds en France, puiſqu'il en eſt reſts beau« 
coup plus qu'il nen falloĩt pour nourrir tous 


: . 


les habitans ENTatO i fn 
Suivant eux, depuis le mois d Octobre 1764, 
tems auquel 2 commence la liberté de Pexpor« 
tation, juſqu*en Octobre 1765, il a été exports 
803498 ſeptiers, & importé 174792 ſeptiers. 
Depuis Octobre 1765, juſqu*en Octobre 1766, 
la ſortie des bleds fe monte à 770105 ſeptiers, 
Fentree à 330017 ſeptiers; & enfin depuis fe 
meme terme 1766, juſqu au meme terme 1767, 
859857 ſeptiers ont ètè enleves de nos ports, 
& 290576 ſeptiers ont &t6 apportes. 

II ſuit de ce releve, que PFexportation peut 
etre eſtimèe dans chacune de ces trois années 1 
environ 800,000 ſeptiers par an, & qu'en fai- 


favt la ſouſtraction de Timportation cela nira 


pas à 600,000. Or, d'après les calculateurs en 
agriculture , la r6colte d'une annee* commune 
dans le royaume eſt au moins de 40,000,000 
ſeptiers. Ceux qui Etoient le plus oppoſts au 
ſyſteme de Texportation , 6valuoient notre fu- 
perficie tout au moins à un dixieme, & d'apret 
la balance de Vimpoxtation & de Texportation, 
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i w elt pas ſorti du zoyaume par an Ia ſolrante 


me partie de la rẽcobe. 


Nos Philoſpphen agricoles iafiflent. ſur cas 


ſupputations , & en concluent que les crainteg 


de voir diſparoitre la denree ſont vaines & 


illuſoiresz que c'eſt à des cauſes tout- à - fait 


6trangeres , à des engorgements occaſionn6s 
par le defaut mEme de circulation, par les 
entraves miſes à Pexportation , qu'il faut attri- 
buer les malheurs du peuple & les clameurs 
des ignorants. Ils font obſerver dans les d& 
tails des calculs qu'on ne prèſente ici quien 
gros, que Vimportation croit en proportion 


que Vexportation diminue, & que Pune étant 


toujours relative à l'autre, il eſt impoſſible 


qu'il y ait jamais de diſette, lorſqu il n'y aura 
plus de gene en aucun tems ni ſous aucun 


prètexte. 725 
11 Aout 1768. L'oraiſon funebre de la Rei- 
ne, prononcee a Saint Denis, a duré cing 
quarts d'heure. M. de Pompignan a mis en 
poſition la religion de S. M. avec l'eſprit 


dincredulite fi commun aujourd'hui. Il a paru 


ſe complaire a faire des portrairs ſatyriques 
des philoſophes du fiecle, & a ſe venger theo- 
logiquement de tous les brocards que plu- 
fieurs lui ont prodigue. On ſe doute bien que 
M. de Voltaire neſt pas celui qu'il ait eu le 
moins en vue, & il Fa deſigns avec leg cou- 
leurs odieufes que lui a fournies fon zele amer. 

12 Aout 1768. Un particulier ſe promenant 


1 aux Tuilleries, il y a quelque tems, un in- 
wi connu l'aborde, le ſalue & lui dit qu'il a des 
1 choſes importantes à lui communiquer dans un 
3 tate à tate. Le premier s'ecarte de ſa Gom® 
1 pagnie & reſte ſeul avec l'etranger. Celui- ci 
I lui declare qu'il ſe connoit à l'avenir; qu'il 
it Jui voit ſur ſa phyſionomie les choſes les 
2 plus heureuſes à lui apprendre, & qu'il ne 
8 doute pas qu'il ne lui ſache gre de ſon at- 
mo _ tention. L'autre, foible & credule, ſans dou- 
1 te, ſe livre à la charlatanerie de cet impoſ- 
os! teur, qui, apres les ſimagrees ordinaires, apres 
3 avoir viſits ſes mains, obſerve tous les traits du 
1 viſage du patient, lui &tale & lui pronoſtique une 
1 longue ſuite de proſperités. La dupe enchantee, 
3 remercie fort le devin, lui donne un ecu de fix 
4 | livres, & s'en va fort content. Le Bohemien, 
1 pique d'avoir fait tant de frais pour une fi lège- 
il re recompenſe, rappelle cet homme, lui ajoute 
18 qu'il y a quelque choſe qu'il ne lui a pas dit, 
4 parce que ce n'eſt pas un EvEnement auſſi heu- 
i reux que les autres; que, toute reflexion faite, 
. il eſt pourtant eſſentiel qu'il en foit prevenu 


pour y remèdier, s'il eſt poſſible. Il lui con- 
firme alors toute la bonne fortune dont il Fa 
flatte; mais il lui annonce qu'il aura a trois 
Epoques différentes, tres prochaines, trois ac- 
cès de convulſions, dont le dernier ſera fi 
terrible qu'on ne peut ſavoir s'il en rechappe- 
ra: que s'il eſt aſſez heureux pour en reve- 
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nir, il: entreta dans un cours de felicites qui 


cier quitte à ces mots le pauvre diable, & 


part comme un trait. Ce malheureux, frappé, 
retourne à ſes amis, auxquels il raconte ſon 
venture: ils veulent en vain le raſſurer. II 
_ revient chez lui dans une conſternation, dont il 
ne peut: ſe: remettre, & apres avoir eu ſucces». 


ſivement les deux acces de convulſions pronos- 


tiquss, il entre dans le troiſieme, ſi terrible 
que tous les médecins n'y peuvent rien. On 


2 recours à M. Petit, philoſophe encore plus 


que médecin, & qui joint à de grandes con- 
noiſſances de l'anatomie les talens d'un mime 


conſommé. D'après expoſition de Itat du 
malade, il ſe difpoſe à jouer une farce , dont 


il attend plus de ſuecès que de ſes remedes.. 
Il ſe revet de tout Pappareil d'un Bohémien: 
accoutrement ſingulier , longue barbe, extèri- 
| cur mal - propre, baguette à la main, rien n 'eſt 


omis, & s'étant bien mis au fait de toutes les 


circonſtances de Pavanture, il ſe rend chez le 


convulſionnaire, auquel il en impoſe d' abord 
par ſa hardieſſe & létalage de ſon erudition., 
[1 écoute le récit du malade: il convient de 
Yhabilete du devin qui lui a predit ſa mala- 
die; mais ce n'eſt encore qu'un éleve dans 
Part de la negromancie, & il n'a pu voir tout 


ce qu'un plus grand maitre peut dècouvrir. II. 


fait alors montrer au malade ſa main: il lui 


repete tous les heureux pronoſtics du premier 


durera le reſte de ſes jours. Le pretendu ſor- 
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ſorcier; 1 en ajoute d'autres: enfin il en vient 
aux ſignes diagnoſtiques des convulſions, & 


après bien des recherches il trouve qu'elles ne 


ſeront point mortelles. II dit cela avec rant 


d emphaſe & de conſiance, qu'il frappe Lima · 
gination du malade. II lui preſcrit quelques 


precifes '&' biſarres , qui annoncent toute la 
profondeur de ſon art. Bref, après avoir fait 
quelques viſites à cet hypocondre, il ranime 
fon eſpoir au point de faire ceſſer les accidens 
funeſtes qui Etojent'ſurverus; | IT Tui adminiſtre 
quelque doſe de gait de tems à autre, & le 


guerit radicalement, au point que homme eſt 


comme 2 ſor} ordinaire. 


Les docteurs moroſes an voulu cx critiquer h 
conduite de M. Petit; ils ont prétendu qu'il 


avoit avili ſa profeſſion par un rote indecent! & 
malhonnete; comme 11 leur premiere fcience 
n'Etoit pas de guerir, & i le plus habile mEde- 
ein n*etoit pas celui qui emploie le moins de 
remedes! Cette cure fait infiniment d'honneur 
au moderne negromancien aupres des. phuloſp: 


El. youp & des amis de Phumanite.. 


13 Aout 1768. Epitre aux Aumann par h 
Comte de Paſſoran: traduction de I [talien, Tel 
eſt le titre d'une brochure de 42 pages, o 
Fon” &tablit un parallele de Pancienne Rome 
avec la nouvelle, qui n'eſt firement pas a Vas 


vantage de la derniere: on fait figurer Veg liſe 


de St. Pierre vis-4- vis le capitole, & le pa- 


couple. 
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pe Fe les dictateurs. | Sur .le titre ſeuls 


& mieux encore au ſtyle, on juge aiſemenr 
que cette parodie eſt de M. de Voltaire. Quel- 


que raſſaſié que le public ſoit de pareilles fa- 


ceties, on court toujours avec avidite apres ſes 


productions. On compte y trouver du nouveau, 
& le lecteur n'eſt reveille que par le ſel de 


Fimpiets dont cet auteur affaiſonne aujourdhui 
tous ſes ouvrages. Cette Epitre aus Romain. 
ne ſera point miſe au rang de celſes de Saint 


Paul, mais bien à côòté de PEpitre 4 Uranies 


digne ſœur, à laquelle elle mérite d'Etre ac- 
14 Fodt 1568. quelqu'un ſe plaignant du 
grand chaud qu'il faiſoit 4 St. Denis, devant 


Tabbè de Voifenon, celul - ci reptiqua: „ c'eſt 
„ d'autant plus étonnant que vous aviez 1 
„ ſrafcheur du Puy.“ Cette mauvaiſe pointe 2 


pris dans ce pays à quolibets, & fait beau- 
coup parler de Foraiſon funebre de M. le 
Franc de Pompignan , eveque du Puy, qui 
en effet etoit, de Paveu de tous les auditeurs, 


d'un froid à glacer. 


14 Aodt. La republique des lettres vient de 


perdre le Sr. Deforges, mort, il y a quelques 


jours, ſubitement à table. C*etoit un auteur 


moins celebre par ſes opuſcules que par ſes 


malheurs, En 1749 il &toit à Vopera, lorsque 


le Pretendant fut arrèté. Il fut indigne de cet 
acte de violence; il crut que Phonneur' de la 
nation Etoit compromis, & exhala ſes plaintes 


ä 


dans une piece de vers fort courue  alors, Jul 


commence ainſi: 


Peuple , jadis ſi fer, aujourdhui fi fervile, 1 
Des princes malheureux vous n'&es plus Iaſyle.... 


Il ne put prendre ſur ſon amour - propre de 
garder Vincognito: il ſe confia à un ami preten- 
du, qui le trahit: il ſut arr&& & conduit au 
Mont St. Michel, on il reſta trois ans dans la 


cage, qui n' eſt point une fable, comme bien 


des gens le pretendent. C'eſt un caveau creuſe 


dans le roc, de huit pieds en quarrè, ou le pri- 


ſonnier ne regoit le jour que par les crevaſſes 
des marches de Tegliſe. M. de Broglie, abbe 
de St. Michel, eut pitiè de ce malheureux. 11 
obtint enfin qu'il eut Pabbaye pour priſon. Ce 


ne fut qu'avec des precautions ex rèmes qu'on 
ite le faire paſſer 4 la Iumiere de cette Tongue. 


& profonde obſcurite. Le caractere de M. De- 
forges, ſon eſprit & ſes qualites perſonnelles, 
lui gagnerent les bonnes graces de cet abbe, au 
point d'obtenir ſon elargiſſement au bout de 
cinq ans. Il Ie donna a ſon frere, M. le Mare-, 
chal, en qualité de Secrétaire; & Madame la 
Marquiſe de Pompadour étant morte, il fut fait 
Commiſſaire de guerre, de la nomination de ce 
General, ſuivant le droit de tous les Marechaux. 
de France. M. Deforges avoit ſupporté coura- 
geuſement ſa longue & cruelle captivite. Son 


eſprit n'etoit point affoibli de tant de disgraces, 


& M. le Marechal en faiſoit grand cas. 


1 


Dorat, Rochbn & Duclairon, tout recem- 


s 


16 Ant 1768. La greve n'a point deſempli 
depuis quelque tems, & les ſupplices de toute 


eſpece ſe ſont ſuccedes ſans relache. Ce ſpec- 


tacle affligeant pour humanite a reveille la 


queſtion ſi importante, de ſavoir ſi un homme 


a le droit d'en faire perir un autre? On diſcute 
de nouveau le code criminel; on en demontre 


Tabſurdité, Vatrocite, On s'etonne que nos 


magiſtrats n*aient'pas encore porté aux pieds du 


tröne leurs repreſentations ſur cette matiere. 
Nos philoſophes voudroient qu'on tournàt au 


profit du bien public les bras dont on prive I'6 
tat par tant d' exe cutions. Ils pretendent avoir 
réſolu toutes les objections que l'on pourroit 


faire, & nous donnent pour exemple de la poſ- 
ſibilitè de concilier cette indulgence avec la ſũ- 
reté générale, celui de la feu Imperatrice de 
Ruſſie, qui pendant ſon regne $'<toit impoſe la 
loi de ne point ſigner un arret de mort; ils 


trouvent honteux qu'il nous vienne du nord de 
pareilles lecons de morale & de legiſlation. _ 
17 Aout 1768. Mlle. Dangeville, cette heroi- 
ne émèrite du theatre Francois, l'amour & les 
delices de tous les gens de got, a une tres 
belle maiſon de plaiſance à Vaugirard. C'eſt- 
la, qu'avant - hier, jour de fa fete , on lui en a 


donné une auſſi agreable que magnifique. Elle 
a fait l'entretien du jour. Il y a d*abord eu un 


diner de dix - neuf perſonnes, compoſe en beaux 
eſprits, de Mrs. de Saint - foix, Le Miere, 


(940 


ment arrive de fon conſulat de Hollande: en 
gens de la comedie, des Dlles. La Motte, Fan- 
nier, & de Madame Drouin. Le reſte etoit des 
anciens amis ou amans de la maſtreſſe de la 
maiſon. Il ve faut pourtant pas oublier M. de 
| 81 Aubin, peintre, qui n'a Pas le moins cb 
bus au divertiſſement. 
| A la fin du diner, apres avoir bende 20 fd 
en Thonneur de la reine de Vau girard, Ac 
Saint- foix a commence des 600 det ſur la 5 
te: tous ſes Emules Vont ſuivi, juſqu'à ce qu'u- 
ne ſymphonie partje du jardin ait annonce quel. 
que choſe de nouveau. On s'eſt tranſports vers 
les lieux d'où elle s'annongoit: : on eſt entre 
dans un bosquet dElicieux, ot &eſt trouvee la 
ſtatue de Mlle. Dangeville, ſous la figure .de 
Thalie, avec tous les attributs de ſon art. On lj- 
ſoit un hymne au bas du piedeſtal, de la compo- 
ſition de M. de Saint · foix. On a procede a I- 
nauguration de cette ſtatue, & tous les beaux 
eſprits ſont venus en cadence, des guirlandes 
de fleurs 2 la main, lui rendre leurs hommages. 
On a encore chants des couplets; on a joué 
differentes petites parades courtes, ſpirituelles 
& delicates. Enſuite, le jour tombant, tous 
les bosquets ſe ſont trouvès illuminès: on a in- 
e le N il E 'eft 1 des danſes Jar. 


„% „ „ 


Ane le e ſpectacle, | Un 050 Were a fuivi, 


( | 
& le Champagne & Teſprit ont recommeries * 


couler' avee la meme abondance. 


17 Aoili 1769. Des 84 pieces qui ont concoury 
pour le prix de Academie 'Frangoiſe, neuf ont 
66 choiſies & ont ſuspendu longtems les ſuffra- 
ges des Juges. M. de 1a Harpe étoit du nom» 


dre. Son Epitre, quf roule fur les avantages de 
la Philoſophie 4; awoit beaueoup de partiſans, & 


vraiſemblablement il Payroit emporte: il a mal. 
heureuſement eu Fimprudence de ſe vanter d's> 
vanee qu'il avoit le Prix. Le bruit en eſt 52 
nu à Academie, qui, inſtruitę de cette bene 
ſomption, contraire aux Reglemens & aux Loix 
du Concours, a forme une deliberation, -, 
quelle M. de la Harpe a été declare &tre dang - 
le cas 'd*&tre exclu du Coneours: Seconde deli- 
beration en wéme tems, 275 decide q ue pour 
eviter dorenavant de ſemblables indiscrerions, 
on n'ouvrira les billets des noms des concurs 
rens, que le mEme jour de la St. Louis, oy 
dans la ſèance qui doit Je precefder. 

20 Aout 1768, Les Italiens ont donne a. 
jourd*1ui la premiere repreſentation du Huren, 
comedie en deux actes & en vers, meles d'a- 
riettes. . Ce ſujet, tire de FIng*nu de M. de 


Voltaire, ne comporte point les traits de gaits 


repandus dans ce roman, mais inadmiſſibles ſur 
la ſcene quant aux mœurs. Ce n'eſt qu'une foi 
ble copie de Arleguin Jauvage de M. Deliſle, 
Ainſi cette piece ne peut. tre que tres medio. 


cre. Elle fe reduit a une intrigue de mariage 


/ 


* 
we 
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55 Platte & triviale, relevee par des acceſſaim 


biſarres, & des incidens bruſques & invraiſem- 
blables. La muſique contient de fort jolis de- 
tails, annonce beaucoup de talens dans Pau- 
teur, qu'on nomme M. Gretry. Le nom du 
poëte eſt un myſtere: un inconnu a preſente le 
drame aux .comediens, en declarant qu'il nen 
Etoit pas Vauteur , & qu'il ne pouvoit le faire 
connoitre. Des gens qui ſe pretendent bien in- 
ſtruits, pouſſent la tẽmèrité juſques à Fattribuer 
Aa M. de Voltaire lui mème; c'eſt un hochet de 
fa vieilleſſe. Code nt e 
20 Aot 1768. On cite un morceau d'elo- 
quence de Poraiſon funebre de la Reine, par 
. PEveque du Puy, qui merite en effet de- 
tre conſacrè, & preſente une tournure auſh ra- 
re quingenieuſe. : L'orateur dit, en parlant du 
caractere de la Reine, qu'il ne diſſimulera point 
qu'elle avoit ſes defauts., par exemple, qu'elle 
ſe mettoit, quelquefois en colere; mais, ajouta- 
t-il, elle revenoit avec tant de douceur, tant 
de bonte, tant damenite, que ceux qui avoient 
 Phonneur. dapprocher de S. M. étoient preſque 
 faches qu'elle nꝰentrãt pas plus ſouvent dans ces 


petites vivacites. ... On ne tarit point ſur les 


quolibets de toute eſpece avec leſquels on es- 


carmouche contre M. de Pompignan, en atten- 


dant que M. de Voltaire broche ſur le tout & 


lui donne le coup de maſſue. On dit qu'il faut 


mettre au tréſor de St. Denis cette oraiſon fir 
nebre, tres propre a ſervir de penda 


1 
44 


nt a Vepee 
1 5 0 de 


Car 


de Chaflemagne, from: tongue, '& platte. com. 
me elle, FE 

21 Aud. 1768. Le i e repand, malgre. 
le ſilence de Academie F rangoiſe, que la Pie-. 
ce couronnee eſt celle de M. Abbé de Lan- 
geac, qui a pour titre: Epitre Pun par en: 
a ſon pere, "Laboureur. Le jeune Laurcat eſt 
1 de 18 4 19 ans; Celt un des enfans de 

adame 1a Marquiſe de Langeac, ci-devant Ma- 
dame Sabatin, eette Protectrice celebre des 
Arts & des ciences. L Academie ſera fans 
doute enchantee de lui rendre, en la f erfor- 


ne de ſon fils, une partie de Teclat qu'elle 


recoit de la mere, par les faveurs dont elle 
comble pluſieurs. de ſes membres. 

22 Aout. M.:VAbbe Coyer , cet Ex-Jefuite;” 
perſifleur politique, continue à nous inſtruire 
par ſes productions qui, ſous les apparences 
de la frivolitè, contiennent les leçons les plus 


lumineuſes & les plus patriotiques. Son Hi/= 


toire Cochinchinoiſe ſe repand depuis peu, & 


peut ètre regardee comme le pendant de PHom- 


me aus Quarante Ecus de M. de Voltaire. Dans 
le dernier, un pauvre diable, &chappe de ſa 
campagne, vient à la ville & fait fortune. Le 
heros de M. Abbé Co yer, au contraite, vi- 
voit heureux dans ſon at d Agriculteur. Obli- 
ge de quitter ſa terre par l'aceroiſſement des 
imp0ts, il cherche à placer ſes enfans dans 


differens arts ou metiers, & ne pouvant réuſſir 


daucune _ „ils finiſſent tous triſtementy 
7 ome I. 2 


/ 


—— 


( 9 
&c. Il faut convenir qu outre le merite de i 
Tinvention que le Phitlaſophe, ExFJeſuite doit 
Wr, au Philoſophe de Ferney, il y a dans 

le Roman, cke, celui · ei des graces, une pats, 
une amenits & une variete dont manque ab- | 
ſolument Chinchi, I, Abbe Coyer n'a qu'un | 
ſeul cadre, & tourne toujours autour de la 
meme idee. Malgre cela, le livre eſt fort cou- 
ru, a caſe des choſes hardies qu'il contient, 

&: une cenſure amere du Gouvernement. ll 
eſt etonnant que Tauteur ait eu une permiſſion 
taeite; mais il n 'y a pas os doute que le livre 

ne ſojt bientot arrété » & ne recoive de la 
prohibition toute, la 7 Ba qui lui manqueroit 
dy ,cote de, ſon merite_intrinſeque, © ' 
23 Aout 1768. Depuis le ſchisme introduit 
armi les membres de la Faculté de Meædeci- 
ne, dans les dernjeres”aſſemblees ſur Inocu« 
lation, dont on a rendu compte, cette affaire 

: eſt reſtèe - a, & il eſt queſtion aujourdhui 

d'un proces pendant au Parlement. M. Ber- 
cher eſt au déſespoir de voir fon Decanat mar. 
que, par, une animadverſion du Parlement, qui 
vengsra les ſtatuts violés dont il eſt le pro- 
tecteur & le garant. Les Inoculateurs ont mis 
à leur tẽte le Bocteur Bernard, Normand enco- 
re plus expert en chicane qu'en medecine, & 
que redoutent les adverſaires. En cbnſsquence, 
il y a des pour-parlers d accommodement, & il 
doit y avoir le jour de la St. Louis une af 
ſemblee, 5 Ol Ton tachera de ſe concilier. 


ew) 

5 Pour engager les abſens, les indifferens, les 
Ry glorieux, les petits-maſttes à Etre exacts aux 
: aſſemblces, M. Bernard propoſe d*etablir des 
> jettons qu'on diſtribuera aux preſens, & qui ſe 
* '  Tepartiront, en plus ou moins grande quantire', 
8 ſuivant le nombre des délinquuns. II pretend 
: par- la, ſalvis 2aruris, operer le retour des Mem- 
bres qui rafſiſtoient point aux convocations, 
& la Faculté s' pargneraà le chagrin de voir in- 
1 tervenir un Arrèt du Parlement, dont le pro» 
nonce doit &tre neceſſairement deſagreablſe pour - 


al un des deux partis, & toujours: pew honorable 
" pour la Faculté, qui ſemble ne Nou ainſi 2 
oy gouverner efle- meme. 


25 Aout 1768. Seance vubäüpur de  Acadtimit 
Francoiſe. La foule empreſlte . daflifter à la 
Seance public e de PAcademie Francoiſe, le 
jour de St. Louis, augmentant d' année en an- 
nee, & la garde ordinaire de fix Suiſſes ne ſuffi> 
fant pas, on Pa renforcee cette fois · ci d'un 
Détachement d'Invalides, commandè par un Of- 
ficier. Malgre cette barriere formidable le tu» 
multe augmentoit, la Salle ne pouvolt-plus con- 
tenir les Spectateurs, lorsque M. Duclos, Se- 
cretaire, Maftre des eeremonies de Academie, 
a fait fermer les portes, & Meſſieurs tant en 
place, M. de Chiteaubrun , . Directeur, a dé- 
clarè que la Piece qui avoit- remporté le prix 
cette année avoit pour titre: TLenire d un fils 
par venu d. ſon pere x; Latoureyr. Il a ajoutè que 
trois ane * A” ads 7 fans que I'ACa* E 
| 2 
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demie pretendit aſſigner aucune preference 
entr'elles. Que la premiere &toit une .Epitre 
aux Pauures: la ſeconde „ un Discours ſur- la 
neceſſte de ſe rendre utile, & que la troiſieme 
avoit pour titre: 4 Philoſo ophe, Il a temoigne 
les regrets de la Compignie de ne pouvoir cou- 
ronner tant d'excellens ouvrages. 1 

Il a fait mention encore d'une Piece intitu- 
lee » tes Ruines; dune autre, ſur les Dispu- 


tes, mais contenant des reflexions & des dé- 


tails {ur lesquels la ſageſſe de FAcademie ne lui 
- pas permis d'appuyer beaucoup, & que ſes 

ſtatuts Pant obligèe de reprouver malgrè tout 
ſon mérite. Il a dit qu'elle Etoit de M. de Rhu- 


lieres, Officier de Cavalerie. 5 


Apres quoi M. de Marmontel a lu, ou plu· 


_ tot dèclamé l'ouvrage couronne, II a mis tant 
de patherique, tant de chaleur dans ſon debit, 
que les gens peu au fait ont cru que cette Epi- 
tre Etoit de lui. M. le Directeur a repris la pa- 
role, & a nommé I Auteur (M. VAbbe de Lan- 
geac ,) il l'a invite de paroitre 3 & ce jeune 
Eleve d' Apollon eſt venu prendre la Meédaille. 
Tout le monde a applaudi a ſa modeſtie & aux 
graces ingenues de la mere, repandues ſur 1a 
mann du fils. 
Quant à la piece, on y 2 remarque beaucoup 
| a ſentimens, mais point de logique, c'eſt -a 
dire, nul rapport entre les actions & les affec- 
tions du perſonvage: peu d' harmonie dans la 
verſification _ de pittores que dans les details, 


— 
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On a d'autant plus de tort d'en ſoupgonner pour 
auteur M. de Marmontel, que cette Epitre eſt 
une veritable amplification de rhétorique, & 
reſſemble très: fort a;Vouvrage d'un ecolier. - 
M.. Duclos, d'un ten cavalier, a invite les 

Spectateurs à preter une oreille favorable au 
morceau qu'il alloit lire. Il a rappelle a TAſſem- 


ble que Pelifſon avoit commence une hiſtoire 


de Académie . Frargoiſe , continuée par M. 
FAbbe d'Olivet jusqu'en 1700, & charge par 
{a place de ſucceder à ce dernier, il a offert de 
faire lecture d'un Echantillon de ſon ouvrage 
(Eloge de Fontenelle.) Il a ſoumis cet/ecrit au 
jugement de 'Aſſemblée, en dèclarant qu'il 
eontinueroit, s'il Etoit encourage par ſes ſuffra · 
ges; ſinon qu'il en reſteroit - là, ce qui lui ſe- 
roit encore plus aiſe; Toutes ces phraſes dé- 
bitées d'un air libre, ſans étre impudent, ont 
concilie les auditeurs a M. Duclos, & il a 
com ¶ i res 
On ne peut diſſimuler que cet ouvrege ne ſoit 
moins V'Eloge du heros, qu'une debauche d'es- 
prit de l'auteur, qui, ſurcharge de ſes ſaillies., 
ſemble avoir étè ovlige. de chercher un ſujet 
pour s pancher. Nul plan ſuivi: des diviſions 
confondues: point de liaiſons dans les détails; 
tres- peu de faits, & une immenſite de rele- 
xions ou plutòt d Epigrammes, quelquefois inin- 
telligibles, mais auxquelles on a toujours ap- 
plaudi a compte, dans l'eſpoir de les mieux 
entendre à la * En un mot, comme Fa 
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dit un plaiſant, cet loge n n'eſt quun feu d Ar- 
 tfice tire en Phonneur de Fontenelle. 


M. le Duc de Nivernois a lu enſuite ſix Fa- 
bles de fa compoſition :: ſavoir, Homme, les 
deux enfans & les deux rui ſſeauv. Le Sultan, 
le Vifir & les deux hiboux. L'Echo. Le Pa. 
lais de la Mort. Le Roi, le Santon, le Fleur 
ve & la poi gnee de terre. Enfin, les  Oifeaun, 


les Quadrupedes & la Chaude. ſouris. 


Rien de plus agreable que ces Fables, PRO 
lesquelles ! Auteur a r6uni la naivete de la Fon- 


taine, le ſel d'Horace & les graces du courti · 


fan le plus aimable. Des moralites juſtes & pi - 


quantes, une narration pure, facile & poëtique, 


des applications neuves, une richeſſe de details 


prodigieuſe: tout a paru charmant dans ces pe- 
tits Apologues, & le Publie ne pouvoit ſe 
raſſaſier des inſtructions de ce Philoſophe it» 


génieux. | 
M. Duclos a fini la ſeance, par la leQure du 


Programme du Prix d*Eloquence pour 1769. Le: 


ſujet eſt PZ/oge de J. B. Pocquelin de Moliere. Il 


a appuye ſur la Leben de Académie: 


„ que ceux qui pretendent au Prix ſont avertis, 


que s'ils ſe font connoitre avant le jugement, 
ou s'ils ſont connus, ſoit par Pindiscretion de 
leurs amis, ſoit par des lectures faites dans des 
+ maiſons particulieres , leurs pieces ne ſeront 


int admiſes au Concours.“ 
II a ajoute verbalement, que Tindecence du. 


Concours cette anne e avoit * fi grande, que: 


e,, not es 
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Academie avoit ete obligee de ſe preseiite eet · 
+e ſeverits pour Vavenir, | 


Cet article pargſt an | ſpecialement M. ä 


de la Harpe , en faveur duquel Academie a 
bien voulu ſe -relicher- cette fois «-malgre l'ex- 
cluſion qufon lui avoit donnèe dans une Aſſem- 


hee. On a compris ſu Piece dans les Acceſſiis, 


C'eſt. celle du Philg/ophe. Le Discours ſar la 
* 14 dere utile, eſt de M. Prieur- VE- 
pitre aua Pauures, de M. Desfontaines. On 
ne ſait pourqubi cette fois · ci on n a point nom- 
me les auteurs do ces een & 18 on n'en a 
Hen lu . 0 

Il eſt arrive 4 cette: aſſembice un Sie iet 
dent qui, tout puerile qu'il ſoit, mérite d' etre. 


rapportè. Les portes — F Academie étant fer- 


mees, & les Suiſſes de l' extérieur retires, il eſt 


ſurvenu beaucoup de monde, & Pon a penetre 


facilement jusques dans FAcademie' des Belles 
Lettres, ſalle qui precede celle de PAcademie 


Frangoiſe. Vains effoôrts-pour aller plus loin. 


Mrs. le Miere & Dorat, coutronces de reſter 
a la porte du Sanctuaire des Muſes, ont pro- 
poſe de tenir Académie. Tout le peuple litté- 
raire a applaudi; on s'eſt range autour de la ta- 
ble, & quelqu'un qui avoit la pieee couronnte 
imprimèe, ayant propoſe d'en faire lecture, on 
a parodiè 1a grande Aſſemblee. C'etoient des 
cclats de rire, des brouhahas, dont le bruit re- 
tentiſſoit jusques dans l'autre Salle; c qui a 

beaucoup incommode les Lecteurs, & ſuxiont 
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M. de Marmontel, „ dont les accens pall6ttk 


ti perdoient quelquefois'dans le tumulte. 
 F'Academie ſe propoſe de prendre des pre- 
cautions pour Eviter dorenavant une farce aus- 
fi indecente; & empècher que rien ne puiſſe 
troubler la ſolemnite de cette auguſte ſcarce. 
27 Aont 1768. Extrait d'une Lettre d Aix du 
ar Abbt 1768...... On a fait ici le Service de 
ja Reine, & notre Archeveque, fatigue d'an- 
nes & de travaux Apoſteliques, a monte en 
ehaire, & prononce dans une phrafe, ex abun- 
Muntia cordis, un Eloge de cette Majeltc, qui 
vaudra toutes les Oraiſons funebres qu'on en 
pourra faire. Voici ſon discour :: 
„„ C'eſt du: bord de mon tombeau que j Do 
„ le vos regards ſur celui de Pauguſte Reine 
„ que nous venons de perdre. Nous Prions 
1 pour elle; nos neveux Finvoqueront un jour. 
„ Heureux, lorsque je ceſſe de pouvoir vous 
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„ Inſtruire par mes lecons, de 2 der Fe * j 
„ emple de ſes vertus “? | 1 
28 Aodt 1768. Le Sr. Torre, 3086 on a 42180 5 
| 14, a augmentè ſon Spectacle du Oivertiſſamen: 95 
1 grand Mat de la Cocagne „dont il a donne 5 
la premiere repreſentation le j jour de St. Louis. 
'C*eſt une grande perche, fort droite, au haut d' 
au 


de laquelle pendent des jambons, des ſauciflons 
& autres groſſes pieces. Tous les goinſres ſont 
admis au concours, & seſſaye qui veut a grim · 
per & à emporter quelque piece de reſiltance. 


Ce baten eſt fort liſſe; il mut beaucoup d'a 8 
; 
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ſe pour fe ſoutenir & arriver ju8quau terme. 


On celebre''le triomphe du heros gourmand 


avec toutes les acelamations, tout le brouhaba 
que comporte une ſemblable fète. La nouveau- 
t6 de ce Spectacle attire. beaucoup de curieußn, 


& la feconde repreſentation eſdannoncee pour: 


aujourd'hui. 


28 Aol. 1768. L'Oraiſon elne as la Rei- * 
ne, par M. I Evèque du Puy, eſt imprimee, & 
ne gagne pas plus a la lecture qu'a la repreſen- 
tation. Voici la phraſe meme de-Pauteur ſur 
les vivacites de S. M:.,, Sa vivacite naturelle, 
„ (car, pourquoi le diſſimuler? puisqu'il eſt du 
„ deſſein de Dieu que les juſtes-aient des com- 
„ bats à ſoutenir contre eux - memes, & des 
» victoĩires a remporter ſur leur tempèram- 
„ ment;) fa vivacité naturelle s' exhaloit quel - 


„ quefois par des orages qui ſe diſſipoient dans 
„ un inſtant, Sen front n'en paroiſſoit enſuite: 


„ que plus ſerein. Elle reparoit ces impatien - 
„ces par des temoignages d'une bonte ſi enga- 
„ geante, qu'ils euſſent pu faire ſouhairer.quel- 


vy le ſortit plus ſouvent de fa douceur & de ſa: 
„ tranquilité ordinaires,” 397109 


On ne fait fi l Orateur gagne au changement 
d' expreſſions, mais on volt que la mEmoire des 
auditeurs avoit-conſerve toute Vintegritedu ſens. 

20 Aout 1768. Le Memoire que PUniverſitc: 
a eu la permiſſion de donner au Roi, parolt. Tl 


a pour titre: tres humbles & tres reſpectueigſes 


T de P CE as Paris au Rois, | 
8, 
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am fajet des Zettret putentes du 20 Hott 18 Tr 


eft queſtion d'un Reglement y annex6, que ce 
Corps pretend compromettre ſes interets. Il le 
regarde comme tendant à priver J Univerſitè de 
fes droits les plus importans, comme attaquant 
les fondemens de ſa Conſtitution, comme ener- 


vant Pautorite & les prerogatives des Superieurs- 


majeurs des petits Colleges, comme donnant 


atteinte à des fondemens utiles & reſpecta- 


bles, comme derangeant la ſage Economie du 
plan qui avoit dirige le nouvel etat du Colle- 


ge de Louis le grand. | 
Pour mieux diſcuter ce tableau, qui n'eſt 


que le reſultat des divers Articles combines- 
du Reglement en queſtion, Univerſite reduit 
"fon Memoire à trois Chefs principaux, qui 
embraſſent toute la matiere de ſes Repreéſen- 
tations. Le premier concerne la Police inté- 
rieure du College de Louis le grand, & la dis- 


Cipline des études. Le ſecond comprend les 
fondations & leur exécution. Le troiſieme ſe 
r6fere à la Regle & à P Adminiſtration des 


biens du College de Louis le grand & des 


petits Colleges réunis. | 
Cet ouvrage paroit discuter les differens 05 


jets de reclamation avec autant de netteté que 
d'etendue. It eſt cerit correctement, mais ne 


prefente aueun de ces grands traits de loquence 
qu'on devroit trouver dans une production d'un 


Corps Academique, ainſi que Mrs, de IUni- 


| (61079 
vVerſité ſe qualifient en pluſieurs endroits da: 
Mémoire. Ii eſt figné, Hamelin, Recteur. 
30 dort 1768. Les Anti- inoculateurs ayant, 
malgré le proces entamè au Parlement, pro- 

fait paſſer Ia Deliberation, d'opiner par ſcrutifh 
ſur cet objet, les Diflidehs ont renouvells: 
kurs proteſtations & leur oppoſition. Cepen- 
dant, à Poccafion de quelques pour - parlers 
d'accommodement entames aux paranymphes 
le jour de St. Louis, il y a eu aujourd'hui af 
ſemblee,'a l'effet de ſe rapprocher. Mais par 
un malheur aſſez ordinaire en pareil eas, cer- 
te conciliation apparente a degenere. en un 
nouveau ſchime. «ona 
Le Docteur Bernard, chargé, comme on 2 
dit, de la matiere contentieuſe, a ouvert Vavis- 
de nommer un Avocat de chaque c0te, a qui 
Ton donneroit reſpectivement pouvoir de tran- 
liger, & de prendre un tiers pour arbitre, 8'ils- 
n'etoient pas d accord: la propoſition miſe en 
deliberation, on a été aux voix: il y en a eu 
23 pour ce Docteur opinant contre 19. Quand © 
il a fallu prononcer, le Doyen à pretendu qu'il 
ne pouvoit le faire, ſans le conſeil d' Avocats: 
En vain Va-t-on preſſè de remplir les fonctions 
de ſa charge, il a perſifte dans ſon reſus en 
donne acte aux reclamans; & a leve la fiance: 
31 Aout 1768. Outre les repreſentations de 
T Univerſité, dont on a parle, contre les ff. 
meuſes Lettres „ 21 Aout 1567 & 
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fe Reglement 8. anne xs, il paroſt unẽ Regudte . 
hapitre de PEgliſe' de Paris, 
comme ſuperieur majeur des Colleges de Fer- 


au Roi, du 


let & des Dix-huit," dans laquelle il ſe plaint 


que les intentions des fondateurs de ce Cob 
Jege - ſont fruſtrées, les interEts des Bourfiers 
 Kcrities & les droits du Chapitre antahtis.. 


Il Sen répand un autre, du Chancelier de 
TEgliſe & de FUniverfite de Paris, qui fe plaint 
Egalement que tous ſes droits ſont oubliés on 
ancantis dans le Réglement en queſtion." | 

Les droits du Chancelier etojent: 10. De 
nommer aux Bourfes vacantes, au defaut des 


Patrons: & Collateurs naturels; - 20, Detre le 
Juge des conteſtations qui s'levoient ſur les 
Bourſes. 30. D'avoir une inſpection & une 
reviſion directe ſur les Comptes du College 


d' Autun. 40. De partager avec le Prieur des 


Chartreux la fſuperiorite- du College de Boif- 


1y: 50. Enfin, de donner un titre irrevocable 
aux ſujets qu Ti nommoit, ſans que ſon /ex& 
eution dependit d*aucun examen, jugement ou 
condition, qui put en empecher | ou ſus Por 
dre l'effet. 

Tous les autres Sue majeurs des pe- 
tits Colleges ont preſents reſpectivement de 
ſemblables Requetes; ce qui fait un nombre 
de Reclamations ſi conſiderable ,' qu'on regar- 


de comme difficile de laiſſer fubſiſter les cho 


Fes. dans l'etat où elles ſont. On eſpere qu'u- 


ne. Winter auſli. 3 ſurpriſe a a la reli 


— 
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gion du Roi: 5 ſera fefbrmse töt ou tard;par- 


de nouvelles Lettres N G toutes les 


parties. 
ler "Septembre 1768. II parut x Candies en 


1704 un ouvrage du cëlebre Toland 3 ſous le 


titre de Letters to Serena. Quelques: Savans 
ont | cru que cette Serena atoit ja Reine de 


Pruſſe. Quoĩ qu'il en ſit, ce livre fit beau 


coup de bruit dans le tems de ſa publication, 


& a depuis été tres recherche par les curt- 


eux étant devenu fort rare. 

On vient de le traduire en Fragoble, ſous le 
titre de Letters ape. Ellen ſont au 
nombre de ein. 13-91 

La: premiere traite- de Po origine & te la force 
des Prejuges.: | 

Dans la ſeconde, r auteur fait Phiſtoire au 
dogme de IImmortalitè de Fame ones les Pa- 
yers. -. 
Dans la troiſieme, il examine I'o origine de 
PIdolatrie & les ad de la en E.. 
venne 

Dans la qusttzeme 5 qui eſt adreſſee * un 
ami Hollandois, M. Toland refine: le ſyſteme 
de Spinoſa, & demontre qu il peche dans ſes 
principes. 

Enſin, dans la cinquieme, Fauteur prouve | 
que le mouvement eſt eſſentiel à la matiere: 
ſentiment que le Docteur Samuel Clarke a ta- 


che en vain de refuter dans ſon Traute de 


Pexifence de Dieu. 
E 7 
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Ce livre, tres · ſuvant & très-dangerenx, eſt 
heureuſement hors de la portes du commun des- 
Lecteurs. Les deux: dernieres Lettres ſurtout 
ſont remplies d'une metaphyſique ſeche & ab- 
ſtraite, qui ne peut Etre entendue qu'avec la 


plus grande contention d eſprit, & qui exige 
un raiſonnement- très exercé fur cette matiere. 


2 Septembre 1768. Il n'eſt ſorte de ſpectacles: 
qu'on n'invente dans ee pays · ei, pour amuſer 


les oOiſifs & gagner leur argent: apres- demain 


4 Septembre, les mariniers des différens Ports 
de Paris donneront à la Rapee une joilte à la 
lance, dont on a fait la repetition aujourd'hui. 
Le lieu du combat eſt une enceinte deſignee ſur 
la riviere. A Pune des extremites on verra ſor- 
tir Neptune du ereux d'un rocher. Il ſera dans 


un char atteléè de chevaux- marins. De l'autre 


cõtè on verra Vulcain forgeant, au naturel, 
avec ſes Cyclopes. Les barques des combat- 
tans ſeront peintes en couleurs analogues à cha- 
que parti, & les vainqueurs feront couronnes: 
par une Deeſle qui ſortira du fond de l'eau. 
3 Septembre. Madame Bontems , auteur de 
quelques Ouvrages, & entr'autres d'une tra- 
duction en proſe du Poëme des Saiſont de Thomp- 


ſen, eſt morte, il y a quelques jours, des fui- 


tes d'une maladie de femme, longue & doulou - 
reuſe. Cette virtuoſe n'eſt point une grande 


perte pour la Litteratore. Cependant, en fa- 


veur de ſon ſexs, on lui doit favoir gré de fes: | 


Can) 


efforts, & elle mérite a 00 Jette- quelques 
fleurs ſur ſon tombeau. 


4 Septembre 1769. La- comparaiſon des diffe- | 
rentes pieces imprimèes qui ont concouru pour 


le prix de FAcademie,' weſt point, au gre des 


connoiſſeurs, à Favantage de celle de M. PAb- 
be de Langeac. Cela occaſionne une grande 


fermentation dans le peuple Litteraire , & bien 
des gens taxent PAcademie de partialite. On 
ſait combien la mere a de credit aupres de M. 


le Comte de St. Florentin, & Vinterer-vif que 


ce Miniſtre prend aux enfans de Madame de 


Langeac. Un cauſtique $*imaginant que ces rai- 
ſons n'avoient pas peu contribue a determiner 


les ſuffrages des Juges „ 2 fait n 
ſuivante: 


De par le Roi, ces vers ; ſoient cots beaux! 
Signe Louis, & plus bas, Phelyppeaux. 


4 Septembre, On cite pluſieurs traits du Roi 
de Dannemarc qui annoncent ſa jeuneſſe aima- 


ble. Ils ne répondent point à la gravité dont 


quelques gens, qui ne connoiſſent point I'huma- 
nite , voudroient qu un Monarque füt toujours 
accompagne. Il y a quelques jours que dans 
un ſouper on &toit l' Ambaſſadeur de cette Ma- 
jeſte, on en parloit. Madame la Marquiſe de 


Nicolai dit fort &tourdiment à ce Miniſtre: on 


aſſure que votre Roi eſt une tèẽte.. . . Oui, 


Madame, une ice couronnse, repliqua - -t- il. N 
Tut le monde applaudit a la maniere honneto 
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1 (rn) 
& polie avec laquelke cet etranger revs; dim 


la bouche d'une femme, Vindiſerstion & Linde: 
conee du propos. 


5 Septembre 1768. M. de Pajcleux , de PAea- 


dtmie Royale des Sciences, vient de mourir 
d'une maladie de langueur, dans taquelle il a 


conſtamment ſoutenu la douceur de ſon earac · 
tere & la fermets de ſon ame. Ce eitoyen 
eſtimable & eclairè ne s'arrétoit pas à des 
ſpeculations vagues, propres ſeulement & exer- 
cer le genie d'un ſavant; il mettoit ſes: Etudes 


en pratique, & ne formoit que des projets uti- 
les & d'une execution dont l'avantage etoit 
ſenſible pour tout le momle. 

6 Septembre. Le Service pour le repos de ha- 
me de la Reine s'eſt fait aujourd'hui a Notre 
Dame en la maniere accoutumee. 

M. Poncet n'a pas étè tout à - fait auſſi long 


que M. PEveque. Du Puy, mais ſon Oraiſon fu - 


nebre na pas paru de beaucoup ſuperieure à la 
precedente. On a pretendu que les Jeſuites 6- 
tojent autrefois d'un grand ſecours à ce Prelat 
dans ſes compoſitions, & qu'on &eſt appercu 


qu'ils lui manquent aujourd'nui. Quoi quiil 


en ſoit, elle ne réèpond point a ſes autres ou- 
vrages du mEme genre, & ce reſt aſſurement 
pas la matiere qui manquoit a VOrateur. | 


8 Seprembre. La guerre eſt abſolument ouver- 


te entre les deux partis qui diviſent la Faculté, 
& affaire va ſe ſuivre au Parlement. Les Op- 
bol, aux dernieres Ddliberations ont a be: 


barque par un; pareil Drame , mais ſon Anibaſ⸗ 


( 
nir ces jours- ci un veritable Arrdi de: defenſe; 
qui empeche les Anti · Inoculateurs de paſſer 
outre, & de proſiter des vacances du Parle- 
ment pour aller en avant & conſommer- leur 


projet irrègulier.. id 
Le Docteur Bernard, evans os proedder, 2. 


voit demands au Doyen une nouvelle aſſemblée 


de coneiliation, & par une partialitè ſans exem- 
ple & tout à fait repréhenſible, celui · ci Va 


reſuſèe ;- quoiqu*il neut pas ce droit. 


9 Seprembre 1768, Le Sr. Torre, dont le ſpec- 


tacle continue à attirer tout Paris, s'&vertue 


en tous ſens pour meriter la faveur du Pu- 


blic & ſoutenir la vogue où il eſt. Outre le 


Divertiſſement du grand mir de la Cocagne, 
qui commence à Etre uſè, il avoit annonce 
pour hier une Not ucaute, qui avoit. attirè une 
foule encore plus conſidèrable. Malheureuſe- 
ment les curieux n'ont pas été auſſi fatisfaits 
qu'ils l'eſpèroĩent. Cet incident comique eon. 
fiſtoit en une eſpece de Scapinade, c eſt · à · di- 
re que des hommes en veloppès de ſacs ont 'ex6- 
cute une danſe pantomime qui n'a pas eu de 
ſucces. Il a fait ce jour-là ſept mille & quel. 
ques cents livres: tant il eſt vrai qu avec de 


Linduſtrie dans ce Pays ci on gagne N 


de Vargent. 85 27 8 inne 1 : 
10 Septembre 1768. on n ne — * e- 


linde à FOpera pendant le ſejour du Roi de 


Dannemarc. à Paris. On croyoit flatter ce Mo. 
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ſadeur a fait ſentir que le predoceſſeur de ſon 
Maitre ne jouoit pas un aſſez beau r6te» dans: 


cette” Tragedie pour qu'un pareil ſpeckacle pur 
ui etre agréable. M. de Marmontel eomptoit 


bien raccommoder tout cela, mais le Sr. Poin- 


ſinet à trouve mauvais que lAcademicfen vou- 
lat le corriger ſans ſon aveul II a fait interve- 
nir M. le Comte de St. Florentin; & pour 1 re- 
medier- à ces tracafſeries, it a 6t6 deeidè qu'on 
laiſſeroit Ernclinde dans Vobſcurite- ob elle eſt 
centres.:::52! 

nn Septembre 1768. * vrefſes: hiferndles de 
Fetranger ne ceſſent de gemir. Une production 


abominaple vient d'en ſortir encore. Elle à pour 


titre: Lotires d Tugenic, ou Preſervatif contre 
Les prejugtsy, avec cette epigraphe: : Artis Reli- 
giemum animos nods ex folvere pergu. Il eſt aiſt 
de juger par cette eſpec d2 tocſin, quels prin- 


eipes ce livre doit contenir. Il eſt en douze 


Lettres, faiſant deux parties. Dans la premie- 
re, on retrouve ce qu'on a dit cent fois fur les 
fources de la eredulité, ſur la neceſſité d'exami- 
ner la Religion, ſur les idées abſurdes, affreu- 
ſes meme qu'elle donne de la Divinité. On exa - 
mine les Ecritures, PEcohomie du Chriſtianiſ. 


me & les preuves ſur lesquelles il-ſe fonde, ſes 


dogmes fondamentaux, celui de I'lmmortalite 
de Tame, & celui de autre vie; enfin les My- 
ſteres, les Saoremens; les Cérémonies Religi- 
euſes, les Pratiques ou Exereices de pieté; 16s 
TE. les Auſterites,' &c. L'auteur ne fall 


gereuſe. 


* 
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que remanier tous les rajſonnemens employes 
par les Incredules. Mais ils ſont ici develop- - 
pes, Etendys ,, delayes en quelque ſorte dans 
une infinite d'idees. acceſſoires, qui „ en leur 


faiſant perdre ſans doute de leur force, les met- 


tent cependant plus à portée de Pheroine 4 la- 
quelle ett dedie ce traits: & de ſon ſexe entier. 
Voila ce qui caracteriſè particulierement la me- 
thode de cet ouvrage, & la rend plus dan- 


Dans la ſeconde partie, qui offre des vues 
plus nouvelles, Pauteur, apres avoir renverſeé 
les vertus evangeliques & ce qu'on appelle la- 
perfection chretienne, pretend prouver que le 
Gouvernement n'a aucun beſoin de la Religi - 
on pour ſe ſoutenir; qu'elle lui eſt meme nui- 
ſiole; qu'elle n'eſt pas plus avantageuſe à ceux 
qui la profeſſent: que la Morale humane ou 
naturelle eſt la ſeule veritable, la ſeule qui 


nous convienne, la ſeule par laquelle puiſſe 


exiſter la ſocjete. Il veut Etablir & confirmer 
aſſertion de Bayle: Qu une Republique de vrai 
Chretiens ne ſauroit ſubſifter. Il termine par de- 

firer la plus grande tolerance pour les opinions 
des hommes. Il paroit avoir une propenſion 
tecrette à T A:heisme., ſans cependant ſe decla- 

rer tout-a-fait, mais en cherchant 4 prouver 
que ce ſyſtème neſt. point auſſi abſurde, & 

peut facilement. ètre le reſultat de notre ig- 
norance.. 5- *: 7 291 10 


L Editeur, dans un Avertiſſement, inſinue 


— 
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que ce. manuſerit, fort rare, mais connu de 


puis longtems, doit avoir été compoſe par 


quelqu'un de Ecole de Sceaux; qu” Eugenie 
n'eſt vraſſemblablement pas une femme ſuppo- 
ſee, mais quelque Dame de la m&@me Ecole 


ou de celle du Temple. Quoi qu'il en ſir, 


le ſtyle annonce en effet un homme du grand 
monde. II y regne, en general, un ton d'ironie 
qui reſt! pas celui du genre, mais qui carac - 
tériſe aſſez le courtiſan. L'erudition y eſt ca- 


che par toutes les tournures d'une converſa - 


tion ordinaire, & Pauteur , apres s'èëtre bien 


rempli l'eſprit des traites les plus ſavans ſur 


cette matiere, après les avoir bien digeres, 
ſemble ſe les étre rendus propres, & en avoir 
form&-un Corps de Doctrine à l'uſage des moins 
Lettres, & pour intelligence duquel il ne faut 
que du bon ſens & une logique naturelle. Il ſe- 
roit bien a ſouhaiter que la Religion trouvat de 
ſon cots quelque courtiſan ſavant & aimable, 
qui Ecrivit dans le meme got en ſa faveur, & 
fit un contraſte qui ſervit de contre - poiſon 3 


celui-ci, pour les femmes, les foibles & les 


ignorans. ee SNOESI Ni 55 
15 Septembre 1768. On pretend que M. de 
Voltaire ne marche jamais ſans la Bible, ſous 
pretexte que lorsqu'on a un procès, il faut 
toujours avoir ſous les yeux le Factum de 
ſes Adverſaires, Quoi qu'il en ſoit, il eſt cer- 
tain qu'il poſſede parfaitement ce livre, il 
«en eſt penetre, il en eſt plein, il le retour · 


en) 


ne ſans ceſſe, il le depece pour enrichir ſes 
ouvrages , mais à ſa maniere, & non ſans dou- 


te comme le Predicateur, le Theologien, ou 
je defenſeur de la Religion. On fait que PE- 
criture Sainte veut &re lue dans la fimplicits 
du cœur & de Teſpritz quaux genies ſuperbes 
elle offre ſouvent des ridicules, des abſurdi- 
tes, des barbaries, des 'impietes meme, & c*eſt 
ce que M. de Voltaire ne manque pas. d'y 
trouver. On voit ſurtout ſon genre de tra. 
vail dans ſa Profeſſion de oi des Theiſtes , par 
Je Comte dA... au R. D. P. traduit de 'Alle- 
mand, opuscule où, non content de reſſaſſer 
ce qu'il a repete cent fois, il cite ſes propres 
crits & en remet des pages entieres ſous les 
yeux du ff! <a ds he en ng 
15 Septembre 1768. M. de Lisle , fameux 
Aſtronome, vient de mourir ze de 81 ans. 


* 
- 


Il étoit Penfionnaire veteran de PAcademie des 


Sciences & Profeſſeur au College Royal. Son 
ardeur pour FAſtronomie lui avoir. fait entre- 
prendre differens voyages. Il avoit été jusqu*en 
Sibèrie. Il avoit profeſſéè à Petersbourg; & avoit 


en conſequence pret6 ſerment de fidelite 2 l Im- 
pèratrice. De retour à Paris, on lui en fit 


un grief: il eſſuya des degoilts à Acad&mie, 
ou lon ne le regardoit plus que comme Pen- 
ſionnaire Etranger. II demanda fa retraite. 
Cette eſpece de disgrace, la jalouſie de ſes 
rivaux , les tracaſſeries qu'iis lui ſuſciterent, 


C 1180 
Ll empoiſounerent fa vieilleſſe, @ailleurs mal al. 
. ſee: il eſt, mort dans une ſorte d'indigence. 
1 15, Septembre 1768, M. je Duc de Nevers, 
1 Age 5 pres de 92 ans, vient de s'&teindre. PL 
Wi: C'etoit un Seigneur de beaucoup d'eſprit, mais tr 
Wt hag les mceurs ont paſſe quelquefois à la cour Et 
1 pour trop philoſophiques. On pretend qu'il re 
FF Avoit Epouſs la Dlle. Quinault, excellente co- te 
3 medienne, & ſœur du fameux Dufreſne. Le fi 
We: | preſent qu'il a fait à la France de M. le Duc 5 
1 de 8 eſt le plus beau trait de ſa vie. MN 
39 18 Septembre. M. Vabbe de la Chapelle 6 
Wh briguoit depuis longtems l'honneur de faire fa 
| 17 en preſence. du Roi Feſſai de ſon ſcambandre, by 
(4 1-4 ou pourpoint de liege, dont. les papiers Pu- 
1 blics ont parle pluſieurs fois. M. le Comte 11 
1 de St. Florentin lui a enfin obtenu cet agre- ſc 
11 ment; & dimanche dernier, S. M. «tant ſur ſe 
406 la terraſſe de Choiſy, avec une cour tres nom- ju 
breuſe, M. de la Chapelle s'eſt jettè à eau, vi 
mais ne $'<tant pas porte aſlez haut, il a de- le 
rive, & le Roi n'a pu fe voir que de loin, fi 
Il a execute ſes differentes operations, comme al 
de boire, de manger , de tirer un coup de 01 
piſtolet. II a pris toutes les attitudes dont elle o1 
eſt ſuſceptible. II a fini par ecrire, & il a pro- J 
fité de la circonſtance pour faire une lettre au 
Roi, qui lui a été remiſe. S. M. a ouvert le de 
4 Fe We &a. trouve ces deux vers de Racine b 
3 Ss | Pl 


0 19 
| Decenda de ſon trone; en la foule jettæ 
Tee Roi conſerve encor un zraid de — i 
Ce compliment © mn a Point ell le. fuccts as 
Fen prdmeéttoit cet abbe. Les cdurtifans ont 


trouve le diſtique Enigmatigque, indecent: il a 
«te oblige, de ſe commenter, & toute fa glot 


re Seft bornee A afliſter au Hue de dane 


te couverts, II. n'a regu ni per nffon, nt grath 
fication, nl. comp. iment. 

1 Septembre 1 1768. IF 1 paralt un un . 
moire & "conſulter Potis M. 1 5 Barben Hu- 
bourg & CS „tous docteurs regens de la 


facults de medecine, en date du 4 bers erm 


bre 1 
II rappelle tous les nouveaux aries des oppo- 


fans contre M. le doyen, & ſes adherens, qui 


ſont: 19% d'avoir precede à detiberer dans F As- 
ſemblée du 5 Aodlt, ſi la facult&porteroit' fon 
jugement ſur l'inoculation, par ferutin ou de 
vive voix, malgre Parret du Parlement obtenn 
ledit jour par M. Bernard & conſorts, & ſigni- 
fie le matin m&me._ audit d & à la facults 
aſſemblee, qui faiſant droit ſur la requte des 
oppoſans, les recevoit appellans des concluſfi- 
ons formees dans les aſſemblées des PE 30 
Juillet, & permettoit d'aſſigner. 


29, D'avoir refuſe à M. Dubourg. Ia lecture | 


des concluſions formees dans les deux aftem- 


blees precedentes,. malgre ſa ere _ 


puyée des ritus de la facults, 
30. D'avoir refuſe æ M. Geoffroy & aM. Bor- 
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deu de lire dans cette. meme -aſſemblee. Herr 


qui venoit d*tre ſigvifie. 1 1 

49. La confuſion. de cette aſſembles ayant am 
pechs, dopiner, d'en avoir convoquè une nou⸗ 
velle le 9 Aoflt par ſuite de celle du 5, qui a. 
voit abouti a une troiſieme concluſion. forme 
malgre les oppoſitions nombreuſes & réiterées 
dont on refuſa de donner acte aux reclamans. 

5. Dans une aſſemblee convoquee per furt- 
mentumy au 30 Aofit, fur la requiſition'de M. 
Bernard, à la tete de quinze autres doctèurs, 
les ſuffrages recueillis, comptes & preponde- 
rans pour avis dudit M. Bernard, d'avoir de- 


clarè qu'on ne formeroit point de concluſi jon; 
refus dont M. le doyen na donnè ae que ſur 


la menace d'en former ſans lui une, qui ſeroit 
rédigée & ſignée par ic plus ancien des doc- 


teur préſens. 
Suit une ee ou le conſeil As ds . 


vis que toutes ces irregularites ſont tres re- 
prehenſibles3 que Fappel, & Tarrèt qui le re- 
coit, ſont de droit ſuſpenſifs, & ont du arre- 


ter toute dElibEration, mais ſurtout empEcher 


toute concluſion. conforme a celles dont IVap- 
-pel, une fois interjetté, delſeroit le jugement 


à la cour. 
Que Tabus dont le doyen a donné P exemple 


dans. Paſſemblee du 30 Aofit, eſt encore d'une 
plus dangereuſe conſẽquence, & que la faculté, 


qui a la jurisdiction correctionnelle ſur tous ſes 
membres, & meme ſur ſon chef pourroit trou- 


yer 


— „% Gwe ca coco . 
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ver dans ſa propre main les reſources capables 


de reprimer & de prevenir un pareil abus; que 


neanmoins, vu la liaiſon de ce nouveau fait a-- 
vec ceux deja deferes au Parlement, il eſt plus 
modere & plus prudent de denoncer à la cour 
ce nouvel ate duſurpation ſur la liberte de la 


compagnie , & de la ſupplier d'y pourvoir, avec 
la reſerve expreſſe des droits de la faculte. 
Le conſeil entre enſuite dans le detail de la 


maniere juridique Toperer „ce qui entraine . 
un proces en forme, qui renvoie le fonds de 


P'affaire à un tems illimité. 


Cette conſultation eſt du 4 Septembre 700 SH 


& eſt ſignée: Target. 


21 Septembre 1768. Au defaut des ſpefables | 


de la cour qui ne peuvent avoir lieu pour le 


Roi de Dannemarc, on en prepare aux menus, 


qui ſeront executes ſur ce theitre particulier, 


aux dépens du Roi & avec beaucoup de magni- 
On compte que tous les talens s' 


ficence. 


réuniront pour amuſer ce Prince etranger; que 
Geliotte , que Mlle. Le Maure, que Mlle. 


Dangeville , que Tilluſtre Clairon mEme bri- 


guent Phonneur de paroitre a ſes yeux & de 
mériter ſes applaudiſſemens. 
22 Septembre 1768, Il s'eſt eleve depuis quel- 


ques années en France une ſecte de philoſophes 


audacieux qui ſemblent avoir eu le ſyſtème refls. 
chi de porter une clarte fatale dans les eſprits, 


d'ebranler toute creance, de renverſer la reli- 


gion & de la ſapper juſques dans ſes . 
Tome IV, F 
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Les uns, troupes légeres du parti, armes du 
ſarcasme & de l'ironie, ont d'abord, ſous des 


allegories ſenſibles des fictions ingénieuſes, 
couvert d'un ridicule indelebile ſes miniſtres, 


ſes dogmes, ſa lithurgie & ſa morale m&me. 
D' autres, ſpeculateurs profonds, cuiraſſés d'e- 


rudition , hèriſſès de methaphyſique , ſe ſont 


preſentes le front decouvert, Tont attaquee 4 
force ouverte, ont deploy6 contre elle les rai- 
ſonnemens les plus formidables, & ne trouvant 
point d'athletes dignes d'eux, ſont malheureuſe- 


ment reſtes maſtres du champ de bataille. Au- 
jourd*hui , que ces incredules regardent leur 
ouvrage comme bien avance; qu'ils attendent 
du benefice du tems, que la lumiere gagnant 


ds proche en proche, diſſipe totalement la nuit 


des prejuges, de l'ignorance & de la ſuperſtiti- 
on, ils attaquent leurs adverſaires dans leurs 
derniers retranchemens: ils pretendent prouver 
que la politique n'a aucun beſoin de la religion 
pour le ſoutien & le gouvernement des Etats. 
C'eſt contre cette aſſertion 11 ancienne, fi rèpan - 
due, & que les defenſeurs du chriſtianiſme, 


pouſſts à bout, oppoſent pour dernier argu - 


ment, qu'ils rèuniſſent aujourd'hui leurs forces, 
& qu'ils ſemblent preparer un corps: d'ouvrages 
dont pluſieurs penetrent deja dans ce pays - ci. 
Tel eſt le livre intituléè la contagion ſacrde, oll 
Biſtoire naturelle de la ſuperſtition. On le pré- 
tend traduit de VAnglois d'un M. Jean Tren- 
Chard, qui le publia en 1709, ſans nom d au- 
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teur. Le reſultat de ce traits eſt, que la crain- 


te fut Forigine des religions; qu'on remarque 


dans toutes un genie ſuperſtitieux , mélancoli- 


que, ſiniſtre, apocalyptique , qui, de leurs 
ſectateurs, ne peut faire que des citoyens mols, 
triſtes, laches, ſans Energie; qu'elles ne ſont 
bonnes qu*a favoriſer le deſpotiſme, & à le dé - 
truire enſuite, sil veut ſecouer le joug de la 
ſervitude des prètres; que leur morale eſt tout- 
4- fait Etrangere, oppoſte meme à celle de la 
nature, la ſeule ſur laquelle puiſſe ſe fonder & 


ſe maintenir une ſociete. En un mot, qu'elles 
ſont toutes par eſſence fauſſes & inrolerantes, 


& qu'un Monarque qui veut travailler à ſon 
bonheur & à celui de ſes peuples, ne doit af- 
fermir ſon trone que par la liberté & la verite. 

Il regne en general dans ce livre un eſprit ré- 


publicain, une antipathie contre le ſacerdoce, 


une force de raiſonnement, une vehemence de 
ſtyle, qui le caraReriſent parfaitement Anglois. 

27 Septembre 1768. On vient de decocher en. 
core un trait a M. labbe de Langeac, ou plu- 
tot a Pacademie. Il y a apparence que c'eſt le 


dernier effort des mecontens. Voici T'epi- 


gramme: 
L' Académie, & ab hoc & ab hac, 
A tes vers plats, ſans raiſon & ſans rime, 
Donnant le prix, te trouve bien, Langeac, 
Plus fortune qu'un enfant légitime. 
28 Seprembre 1768. On vient d' imprimer une 
lettre du Parlement de Normandie au Roi. 
| | F 2 
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_ Elle eſt en date du 19 du mois dernier. Son | 
objet eſt de revenir à la charge ſur Faffaire de 
Bretagne, que les magiſtrats ne perdent point 


de vue. Ils ſollicitent la juſtice de S. M. de 


faire ceſſer les maux qui tourmentent la Breta - 
gne; de rappeller de leur exil les ſix magiſtrats 
reconnus innocens par les réponſes memes du 
Roi, & de rendre aux vœux de toute cette 


rovince le Parlement, tel qu'il ètoit avant 


l'édit du mois de Novembre 1765. On ne 


peut lire cet écrit ſans attendriſſement ſur les 
peintures affligeantes qu'il contient, & ſans ſe 


ſentir l'ame élevée par Veloquence male dont 


il eſt anime. II encherit, Sil eſt poſſible, ſur 
tout ce qui a paru dans ce grand proces. 
Cette brochure n'eſt repandue que depuis 
deux jours. 


30 Septembre 1768. Les directeurs de Paca- 


demie royale de muſique ont propoſe aux cy- 
rieux de chercher une deviſe pour la ſalle de 
Popera qui n'eſt pas encore finie. Cette de- 
viſe doit @tre en francois & en deux vers. 


On ren a encore vu que de mauvaiſes. M. le 


Clerc de Montmeroy propoſe les deux ſui- 
vantes: 


Les arts dans ce palais prodiguent leurs 8 

* enchanter les cœurs, les yeux & les oreilles. 
55 

Dans ce oalaſs brillant des beaux arts & des fees, 

Heros, dieux & demons, t tous les tres divers, 


„ 
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Dociles aux accords des modernes  Orphees, - 
Sont le tableau mouvant de ce vaſte univers. 1 5 

Quoi que celle - ei ſoit contre les conditions 
6tablies, que ce ſoit m&me plutòt une deſcrip» 
tion qu'une inſcription, les amis de Fauteur 
Font trouvee fi belle, qu'ils lui ont conſeille 
de la rendre publique. Ft | 

Ter Octobre 1768, Antoine Jean Rouſtau, paſ- 


teur Suiſſe a Londres, veſt aviſe de publier 
un ouvrage qui a pour titre: 4a? preſent du 


Chriſtianisme. Il n'a pu reliſter a la rage de 
mordre M. de Voltaire. Tout theologien 
croit lui devoir au moins un coup de dent en 
paſſant. Celui ci d'ailleurs toit perſonnelle- 


ment en reſte avec lui. Le philoſophe de 


Ferney n'a pas tarde à prendre ſa revanche. 


Il vient de publier une petite brochure de 


pres de 30 pages, ſous le nom de Remontran- 
ces du corps des paſteurs du Gevaudan d An- 
toine can Ron ſtau. Il ne paroit point en champ 
clos comme le premier, arme de toute Far- 
mure ſcholaſtique, & cherchant à cEcraſer ſon 
adverſaire ſous le poids de ſon erudition ; 
mais il voltige autour de lui, il le harcele 
legerement, il le couvre de ſes ſarcasmes, & 
je laiſſe en cet tat Expoſe à la riſce publique. 

2 Octobre. On a execute ces jours. ci un ar- 


ret du Parlement, qui condamne Jean Baptis- 


te Joſſevand, gargon épicier, Jean Lecuyer, 
brocanteur, & Marie Suiſſe, femme dudit Le- 
cuyer, au Carcan pendant trois jours conſécu- 
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tifs; condamne en outre ledit Joſſevand à 15 
marque & aux galeres pendant neuf ans, le- 


dit Lecuyer auſſi à la marque & aux galeres 


pendant cinq ans, & ladite Marie Suiſſe à 


etre renfermee pendant cinq ans dans la mai- 


ſon de force de l'hôõpital general, pour avoir 
vendu des livres contraires aux bonnes mœurs 
& a la religion. Ces livres ſont: /e Chri/lia- 
nisme devoils, Phomme aux quarante ecus, Erl. 
cie ou la Veſtale, leſquels ont été laceres & 


broles par l'exècuteur de la haute juſtice, lors 


de execution des coupables. 
On s'eſt recris contre la ſ&verite d'un pa- 


reil arrét, qu'on attribue à M. de St. Fargeau, 


Preſident de la chambre des vacations, 


homme dur & inflexible, & dont le fanſenis- 


me rigoureux n'admet aucune tolerance. | 
3 ORobre 1768. Le 30 du mois dernier, les 
revot & échevins de la ville de Paris, ont 


fai celebrer dans l'égliſe de St. Jean en Gré- 
ve un ſervice pour le repos de Pame de la 


Reine. Cette ceremonie à été exécutéèe avec 


une pompe presqu*e&gale à celle du ſervice 
fait à Notre Dame. Le curéè de cette paroiſ- 
fe a prononce Foraiſon, ſuperieure: à celles de 


M. Peveque du Puy & de M. P ancien eve que 
de Troyes. 

4 Od obre. S. M. qui mavoit point honors 
M. Bouret de ſa viſite pendant tout le tems 
que le derangement des affaires de ce finan- 


cier Favoit mis dans: © cas de ſuspendre les 
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travaux du fameux pavillon. du Roi, n'a pu ſe 


refuſer cette annee aux defirs de ce ferviteur - 


{i jaloux des regards de ſon auguſte Protee- 
teur. Le Roi eſt alle un inſtant le mercredi 
23 Septembre viſiter ce fameux bitiment. II 
La trouve augments de pluſieurs choſes curieu- 
fes, mais ſurtout de ſa ſtatue, dont on a par- 
IE il y a quelque tems, & qui eft eXECUtEC 


en marbre, par le Sr. Taſſard. Ce qui a le 


plus flatte S. M., ce ſont deux vers inſcrits au 
bas, compoſes par le Sr. Bouret m&me dans 
Fenthouſiasme heureux de ſon amour & de fe 


reconnoiſſance. Ils caraReriſent à merveille 


les vertus du maitre, & le zele tendre du 


ſujet. Ils ſont dignes de paſſer à la-poſterite 
la plus recu!ee, & valent ſans doute toutes 
tes legendes qu auroft pu enfanter Academie 
des Belles - Lettres. Les voici: 


juſte, ſimple, modeſte, au deſſus des grandeurs, 
Au deſſus de I'dloge, il ne veut que nos cœurs. 


5 Ofobre 1768. Un plaiſant $'eſt Egayè au 
fujet de Vinſeription que les directeurs ont de- 
mandéèe pour la nouvelle ſalle d'optra. I en 


a fait une qui ne ſera ſirement pas adoptee; 


mais elle eſt piquante & merite d'Ctre trans- 
miſe au public: | 

Ici, les Dieux du tems + nds 

_ Renouvellent leurs lithurgies: 


Venus y forme des Lais, 
Mercure y dreſſe des Soſies. 
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2 Ofobre 1768. Bien des gens ont 6:6 Eton 


res de la durete avec laquelle on a ſévi con- 


tre les colporteurs flEtris dernierement par ar- 
ret du Parlement, ſurtout vu P&nonce des li- 
vres prohibes qu'on les accuſoit d'avoir ven- 
dus. Les gens au fait prétendent que leur 


grand grief eſt d'avoir diſtribué un libelle 


qu'on a craint de nommer dans un arrét, 


quoiqu'il ait ètéè annoncé, il y a plus d'un an, 


dans des gazettes Gtrangeres. C'eſt le pam- 


phlet intitu!E: /es Sabbatines & les Hlorentines. 


Le titre ſeul prouve combien ils étoĩent cou- 
pables, & juſtifie Pauſterite des magiſtrats aux 
yeux des gens au fait de l'ënormité des cri- 
mes politiques. | | | 


9. Octobre, Les dreits des uns & les uſur- 
pations des autres , traduction, pretendue de 


IIralien, datee de Padoue, le 24 Juin 1768. 
L'auteur rapproche dans un court eſpace le 
tableau des uſurpations de la cour de Rome. 
II fait voir que ce qu'on appelle le patrimoi- 


ne du St. Perre; que les droits du Pape ſur 


Naples & ſur la Sicile 3 que te Duche de 
Ferrare; que Caſtro & Ronciglione 3 qu'en un 


mot, tout ce que poſſè de le St. Siege, ne ſont 


que les fruits de la fraude & de la violence. 


On accumule dans ce meEmoire formidable les 


moyens de toute eſpece, qu'ont mis en uſage 
tant de Pontifes d'humble mEmoire, pour Eten- 


dre leur domination, & l'on y trouve des for- 


faits nouveaux, dont VatrocitE ſembloit ine 
etre 


0 * 
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0 
etre rc ſervèe. Le lecteur indigne feroit tente 
de rejetter & de fouler aux pieds un pareil li- 
belle; -8'iF n*etoit malheureuſement qu'un ex- 
trait ſuccint de tout ce qu'on trouve Epars dans 
Phiſtoire. On ſent qu'un pareil ouvrage Etoit 


9 


digne de la plume de M. de Voltaire. Auſh l' 
reconnoit - on facilement. On ne peut qu'admi- 


rer Part avec lequel ce grand hiſtorien fait 


Egayer cette terrible matiere, & rapprocher 
quantitéè d'anecdotes également rares & cu- 
rieuſes. 1 eb 1 


10 Odobre 1768. M. Tabbe d'Olivet , de 


Académie Francoiſe, tombe en apoplexie · pa- 


ralyſie, il y a deux mois, & qui, malgre ſon 
age de 87 ans, a lutté depuis ce tems contre la 


mort, vient de ſuccomber enfin apres cette bel - 
le defenſe. Ce perſonnage, vraiement acade- 
mique , eſt une perte d' autant plus grande, qu'il 


travaillait dans un genre peu A la mode au- 
jourd'hui & qu'on ſemble mepriſer. Ses tra- 


"as > 
a 


ductions de Ciceron, regardees comme un chef- 


d'æuvre dans leur eſpece, lui procureront un 


gloire, ſinon brillante, du moins ſolide & du- 
rable, chez la poſterite qui en recueillera les 
avantages. Quant à la partie grammaticale de 


ce ſavant, quoiqujl n'approchit pas de la m-- 
tiphyſique Iumineufe des Girards & des Du- 
marſais, il avoit ſur cette matiere un genie de 


discuſſion pur, exact & correct. En generat,, 
il avoit plus de bon ſens & de preciſion que de 
ſineſſe & de legereté. H ne manquoit pourtant 
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pas d'un certain eſprit; mais ſurtout 11 avoſt 
une m&moire prodigieuſe, qui le ſervoiĩt & pro- 


pos, & le faiſoit briller avec. cefut des autres 


au defaut du ſie. 41811 
11 Octobre - 1768. M. Bernard, Secretaire du 


gouverneur de Choiſi, & appelle, par excel - 
lence, le gentil Bernard, nom que lui a donne 
M. de Voltaire & qui lui eſt reſts, a obtenu du 
gouvernement un terrein qu'il a apropriè avec 
beaucoup de gotit & d'elegance. II a fait des 


zviſes en vers pour toutes les pieces de cette 
agréable maiſon. En voici deux qui paroiſſent 
les meilleures & les plus propres à caractèriſer 
les mceurs & le goũt du maſtre. Au deſſus d'u- 
ne glaciere il a fait arranger une eſpece de Par- 
naſſe, & a écrit au bas le quatrain ſuivant: 
Sous cette voiite ſouterraine 
Les cœurs froids, les auteurs glaces, 


Sont avec la neige entaſſes , 
Et ma glaciere eſt toujours pleine. 


Au deſſus d'un boudoir delicieux il a mis: 
Habitons ce petit eſpace, 
Aſſez grand pour tous nos ſouhaits, 5 
Le bonheur tient fi peu de place, 
Et ce Dieu n'en change jamais. 
Tout le reſte rèpond à cette aimable philoſo- 
phie, & fait de ce ſejour un lieu riant & vo- 
luptueux. 
12 Odobre. M. Tabbe d' Olivet a && enterre 
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 xvoit été ouvert, lu & exécuté. II laiſſe à ſon 


neveu , Preſident 4 mortier au Parlement de 
Franche Comte & ſon legataire univerſel , 80 


actions des fermes, pour cinquante mille 6cus 


de terres, plus de trente mille francs d*arrera- 


ges, 250 Louis en argent comptant, 350 mares 


de vaiſſelle d' argent, une tres. belle biblio- 


theque & des meubles de peu de valeur, &c. 


Cette ſucceſſion paroit fort honnete pour celle 


d'un homme de lettres. 
13 Ofobre 1768. Extrait d'une lettre de Ferney 


du 30 Decembre. „ Raſſurez · vous, Mon- 
„ fieur, ſur les inquietudes que vous avez à I'& 
„ gard de M. de Voltaire. Ce grand homme 


„ accoutume 4 dire qu'il ſe meurt depuis plus 
„de Cinquante ans, fe porte à merveille. II 


„ ſe plaint d' tre ſourd & aveugle. Le fait eſt 


„ qu'il lit encore ſans lunettes & qu'il a Foute 


„ tres fine. Il eſt ſec & ingambe: il eſt peu 
»» courbe. Le jour que Jai eu Phonneur de le 


„voir, il avoit de gros ſouliers, des bas blancs 
„ roules, une perruque naifſante, des manchet- 
„tes d'entoilage qui lui enveloppojent toute la 
„ main, une robe de chambre de Perſe. I nous 


v fit beaucoup d'excuſes de nꝰë tre point habil- 


» 16: mais il neſt jamais autrement. Il parut 
„ 4 Pentremets; On avoit reſerve un grand fau- 


„„ teuil à bras, cb cet illuſtre vieillard ſe mit, 
1 & mangea rondement des |6gumes, des = 
25 Ces de four, des fruits &c. Il petilla d'e 


„ prit. On pourroit * reprocher d' etre 1 


wht | 
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| emphatique „& de wavoir point dans 1a con- 


verſation ce ton cavalier qui caraQeriſe ft 


bien le ſtyle de ſes Ecrits. Apres le diner il 


nous mena dans fa bibliotheque, tres vaſte, 
tres nombreuſe & tres belle. Il nous lut des 
paſſages de livres rares ſur la religion, C'eſt- 
a- dire, contre la religion, car c'eſt au- 
jourd'hui fa manie: il revient fans ceſſe ſur 
cette matiere. Il joua aux Echecs avec le Pe- 
re Adam, qui, ſans Etre le premier homme 
du monde, eſt aſſez Jeſuite pour ſe laiſſer 


perdre: M. de Voltaire ne lui pardonneroit 


pas de le gagner. On fit enſuite de petits 
jeux d' eſprit; puis on ſe mit à dire des hiſ- 
toires de voleurs. Chaque Dame ayant con- 
té la ſienne, on engagea M. de Voltaire à 


avoir ſon tour. Il commenca ainſi: Mesda- 


mes, il etoit un jour un fermier =general...... 
Ma foi , j'ai oublid ls reſte. Nous le laiſſã- 
mes apres cette Epigramme, la meilleure ſũ- 
rement qu'il ait faite de la journée.“ 

14 Ogobre 1768. Extrait d'une Lettre de 


Fontainebleau du to Octobre. ,, Le bruit avoit 
»» Couru ici que M. de Voltaire etoit decede. 


v5 


II avoit pris tellement faveur que la cour pa- 


2». rToiſfoit croire cette nouvelle. On Va inféré 


„„ du propos de M. le Comte d Artois. Ce Prin- 


27 
29 
DI 


„ faiſt avidement cette phraſe, & ont xepan- 


ce à ſon diner, parlant de cet evenement, a 
dit: 24 fff mort wn grand homme & un grand 
coguin. Les ennemis de M. de Voltaire ont 
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„ due avec profuſion. Efectivement ib ęſt aiſt 
„ d'en conclure quelle eſt ſa réputation auprès 
„f de ceux qui ont Ihonneur d' tre charges de 


„ education des enfans de France. Quoi qu'il 


„ en ſoit, la nouvelle eſt abſolument fauſſe & 


„ deftituce de fondement. La Providence laiſ- 


„ ſe encore 4 ce philoſophe incredule le tems 
„„ de ſe repentir, & de meriter un loge funs- 


„ raire plus flatteur.” 


15 Octobre 1768, Depuis quelque tems il court 
ici une chanſon, intitulée: /a Bourbonnoiſe, qui 
a 6t6 rEpandue avec une rapiditè peu commune. 
Quoique les paroles en ſoient fort plattes, que 
Pair-en ſoit, on ne peut plus, niais, elle eſt 


parvenue juſqu'aux extremites de la France. 


Elle ſe chante jusques dans les villages, & Fon 
ne- peut fe tranſporter nulle part ſans Venten- 
dre. Les gens qui rafinent fur tout, ont pré- 
tendu que C'ctoit un vaudeville ſatyrique, ſur 


une certaine fille de rien, parvenue de 'etat le 


plus crapuleux à jouer un role & à faire une 


ſorte de figure à la cour. II eſt certain qu'on 


ne peut s empeècher de remarquer dans Paffec - 


tation à la divulguer fi generalement, une inten- 
tion decidee de jetter un ridicule odieux ſur 


celle qu'elle regarde. Les gens 4 anecdote n'ont 
pas manque de la recueillir & d'en groſſir leur 
porte - - feuille, avec tous les commentaires à ſon 
intelligence, & capables de la rendre precieuty 


pour la poſterite. 
17 Ocobre _— v 2 deja longrems ue ron 
F 2 
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regarde M. l'abbé de Condillac, ei · devant pro 
eepteur de Infant, Due de Parme aujourd'hui, 
comme deſigne pour remplacer M. 1abbe 4'Oli- 
vet à PAcademie Francoiſe. Cependant M. 


Fabbe Mably, ſon frere, eſt auſſi ſur les rangs. 
Il'y a apparence que le premier l'emportera, 
quoique le dernier ait travaillè dans un genre 
plus relatif à cette place, & ſoit en generat 
pros homme de lettres. Au reſte, il n'aura pas 
ngtems à attendre, sil Echoue cette fois. On 
compte dans ce corps plus de quinze membres 
Teptuagenaires , octogenaires & nonagenaires, 
Enſorte que ſous peu il doit ſe faire une grande 
revolution dans cette compagnie. | _ 
18 Octobre 1708. M. Vabbe Morellet eſt connu 
dans la republique des lettres par pluſieurs ous 
vrages, & tres partieulièrement par la redacti- 
on du dictionnaire du commerce de Savary, 
qu'il veut preſenter ſous un jour nouveau. Il y 
travaille depuis longtems, & ſera, à ce qu'on 
eſpere, bient0t en état de le produire. On voit 
avec plaiſir la fortune accueillir ce ſavant, & le 
mettre au rang de fes favoris qui prouvent 
qu'elle n'eſt pas toujours aveugle. II vient d'e- 
tre deſigne pour remplacer un nommè le Grand 
dans les fonctions de Secretaire general dir, 
commerce. | ERS . 
19 OFobre. Le jeudi 13 Octobre les comé- 
diens Italiens ordinaires du Roi ont jous la pre. 
miere repreſentation de /a meüniere de Gentilly, 
comedie nouvelle en un acte melee d'ariettes. 


Cette production de deux gens de cours ay 


juger ſi elle meéritereit d'etre. preſentee au Roi 
de Dannemarc. On ne; ſait ſi elle conviendra & 
cette Majeſté, mais le public 2 ſemblé ne la pas 
trouver digne de lui. L/auteur de la muſique 
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fans doute été donnte pour eſſai, On a v. 


ſe nomme, & eſt connu de tout le monde. 


C'eſt M. de la Borde, premier valet de · cham- 
bre du Roi, amateur auſſi diſtingue qu'auteur 
mediocre. , - Quant aux paroles, on les attribue 
zu Sr. le Monnier, Secretaire de M. le comte 
de Maillebois, ſous le nom duquel ont deja pa- 
ru au theitre, ie Cadi dupe & le Maure en 
droit, mais que les gens au fait des anecdotes 
_ favent etre de ſon, maitre, On ſeroit tentè de 


laiſſer ce drame · ci au prète · nom, comme in- 


digne des deux autres, L'eſprit & le goũt des 
Lettres eſt hereditaire dans la famille de Mail- 
lebois. On a déjà parlé de M. le Baron de Cha- 
teauneuf, onele de celui - ei, qui, dans un fige 
tres avance , cueille encore des fleurs ſur le 
Parnaſſe. Son neveu marche ſur ſes traces, & 


ne pouvant dans la paix ceindre les lauriers de 


Mars, ſe couronne de eeux d' Apollon. 
20 Ofobre 1768. M. Pabbe de Langeac, cet 
Alexandre litteraire , dont la vaſte ambition 


voudroit des l'àge le plus tendre envahir toutes 


les eouronnes aeadémiques; vient de faire im- 
primer un Eloge de Corncills, qui a coneouru 


pour le prix de Pacademie de Rouen. Ce dis- 


cours en proſe. n annonce pas encore dang ce 


— —— — — — 


5 


jeune candidat”' un oriteur plus grand que le 
poë᷑te. Il eſt découſu, fans coherence dans le 
plan, ſans ſuite & ſans progreſſion dane les 

idées. Le ſtyle en eſt dur, bourfoufflé, plein 
d'images gigantesques & puèriles. Il paroſt que 

T Academie de Rouen a eu plus de pudeur que 
T' Academie Francoiſe & n'a pas oſé couronner 

-cettte mediocre” production. Il eſt facheux que 
les journaliſtes adulent à Venvi M. de Langeac, 

& Etouffent le peu de talens qu'il pourroit avoir. 

a2 Octobre 1768.  Homelie du paſteur Brown, 

- prdchee à Londres le jour de la pentecore 1768; 

Tel eſt le titre d'un nouveau ſermon de M. de 

Voltaire, qui, comme tous les ſermoneurs du 

monde, repete ce qui a été dit mille fois, non 

par les Bourdaloues, les Maſſillons &c. & au- 

tres docteurs de Fincredulits, Celui- ci eſt ſpe- 

cialement dirigè contre la morale de Jeſus- 

Chriſt, dont l'auteur infirme les principes. Ce 

ſermon , qui dans fa brievete reſume de tres 

gros in folio, n'en ſera que plus couru & plus 5 

dangereux conſequemment. On ne peut que de- 

plorer le malheureux talent de M. de Voltaire, 

d'extraire fi agrèablement les plus ennuyeuſes 

productions, & de rendre delicieux les renn 

les plus abominables. 

La ſuite eſt un fragment prétendu de Lettre 
de Milord Bolingbroke, dans laquelle il fait 
fentir l'inſufſtſance de la ſuperſtition pour gou- 
verner les Etats. Ceci n'eſt qu'une digreſſion 

rapide ſur cette matiere, déjà traitee au long 
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A 
dans les Lettres Eugenie, & dans L'hiſtöfre de 
la ſuperſtition encore mieux, Cc elt- a dire plus 


diaboliquement. N 


22 Ofobre 1768. Le Roi de Düne n'a 


point voulu ſe montrer en public qu'il rait vu 


le Roi de France, ſon frere. En conf&quence 
il a été aujourd'hui a la comedie Francoiſe en 
petite loge, dans celle de Madame de Villeroi. 


Malgrè cet incognito, comme on Etoit prèvenu, 
le public s'eſt ports en foule à ce ſpectacle, & 
tout y Etoit plein de tres bonne heure. Le Sr. 


le Kain, revenu depuis quelque temps, a joue 
dans J/arwick, iragedie de M. de la Harpe, & 
a deploye devant le jeune monarque toute la no- 
bteſſe thEftrale dont il eſt ſuſceptible. 

On ſe flattoit qu *apres le ſpectacle le Roi 


de Dannemarc iroit aux fetes foraines, chez 
Forre, qui a eu permisſion de donner aujour- 
(hui ſon ſpectacle extraordinairement. Les m&- 


mes raiſons de bienſ6ance ont, fans doute , 
retenu ce jeune Prince. Heureufement les 


_ curieux nꝰont pas moins abonde, & cet entre- 
preneur n'en a pas moins N une nn 


complettGG. 
23 Octobre. Tandis 05 les angles & les 


miniſtres &occupent a ramener Pabondance, & 


à trouver les moyens de procurer au peuple 
une ſubſiſtance à meilleur marché, les Econo- 


miſtes continuent a ſpeculer fur cette importan- 
te matiere, & a. faire des ſuppofitions vagues, 


qui malheureuſement ne nous gueriſſent de rien, 


* 
z 
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1 paroſt une brochure, intitulèe: Reben 
Pun magiſtrat du Parlement de Rouen, à la 
lettre Pun gentillomme des Etats ds Languedoc, 
fur le commerce des bleds. L'auteur, avant de 
permettre I'exportation avec toute la liberté 
poſſible , voudroit que toutes les provinces 
adoptaſſent la mechode de la mouture 6conomi- 
que: ſuivant lui, on gagneroit par-1a le ſep- 
tieme du grain conſerve en farine , ce qui don- 
neroit une ſurabondance de grains bien ſupe- 
rjeure à celle qu'on exporteroit. 

On attribue cette nouvelle Lettre a M. ab- 
be Beaudeau, qui, comme on l'a obſerve, ſans 
doute pour mieux eclaircir la maticre , 8'6crit 
& repond tour-a- tour. La ſee regrette infi- 
niment un citoyen eſtimable, qui las d'atten- 
dre les graces de la cour de France, prend en- 
fin le parti d'aller en Pologne jouir du gros be- 
nefice dont on a parle. Il eſpere revenir dans 
un an pour l'hiver, & recommencer ſes in- 
ſtructions fur la ſcience. C'eſt un terme par le · 
quel Mrs. les <conomiftes expriment l excellen- 
ce de leurs recherches dogmatiques. 

24 Octobre 1768, Quelques confreres de M. 
Fabbe. d'Otiver, touches de ſa perte, wont pil 
s empècher dans Vexces de leur douleur de re- 
pandre une anecdote jusqu ici conſervee dans le 
Fin de PAcademie, & qui nous apprend quelle 
eſt la cauſe de ſa mort. Dans la ſtance on il 
fut decide: que la piece de M. Fabbe de Lan- 
geac auroit le prix, cet academicien „ qui n'avoit 
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rien à menager à ſon age, $ oppoſa à une pre- 
ference, qui, ſelon lui, deshonoroit Pacade- 


mie. II fit ſentir combien le public ſe recrie- 
Toit contre un tel choix, & sarmant de l'elo- 
quence de Yorateur Romain dont il Etoit pené- 
tre, il perora longuement pour ramener ſes 


confreres à un jugement plus impartial. Ce fut 


inutilement: c etoit un parti pris; il n'eut que 
peu de partiſans. Mrs. d'Alembert & Duclos 
le traiterent durement, Pappellerent radoteur, 
& renouvellerent enfin une ſcene de halle, tel- 


je qu'il en avoit d&ja eu une avec ce dernier 
confrere, il y a quelques mois; mais nayant 
pas le ſang auſſi bouillant, il fut ſaiſi vive- 
ment de ces apoſtrophes injurieuſes, il fur 
frappe à mort des; l'inſtant, & tomba en — 
plexie des: le ſoir meme. 

25 Octobre: 1768. Comme il n V 2 point de 
ſpectacle a la cour, 4 cauſe du deces de la 
Reine, on doit donner ſur un theatre particu- 


lier à Fontainebleau, pour le Roi de Danne- 


marc, Pate d*EZgt, tirè des Talens Hrigues, 
& Tacte Turc de Europe galant. Les trois 
ſpectacles y paſſeront ſucceſſivement. Toute 
cette depenſe ſe fait par les menus. 

26 Octobre. Le Lin & lle Marſcillois q fable 5 


en vers, avec un petit avertiſſement, ow 170 
pretend que eet opuscule -eſt de M. de St. Di 
dier, auteur d'un poëme ignore, intitulé: Clo- 
vis. A cette petite ruſe & à ce perſiflage on re- 
connolt M. de 


de Voltaire; mais encore mieux 


0140) 

à PTouvrage meme, où ce grand potte ſe re- 
trouve tout entier. Rien de plus philoſophique 
& de plus mile. Dans ce dialogue, homme 
pretend Etablir ſa ſuperiorite ſur les bétes, & 
1] eſt oblige de reconnoitre à chaque reponſe 
ſon inferiorite. L'auteur prouve que le droit du 
plus fort eſt le ſeul droit de la nature, & il 
embellit ſon raiſonnement de toutes les richeſ. 
ſes de la plus brillante poëſie. Il eſt dommage 
que M. de Voltaire trop indulgent a fon genie 
cauſtique, y ait joint quantitè de notes peu con- 
Venables à un ouvrage àuſſi grave, où il s'effor- 
ce de faire rire le lecteur par le ridicule qu'il 
jette 4 ſon ordinaire ſur quantite de paſſages de 
j 

27 Octobre 1768. Les curieux ont tenu un 
journal exact de la marche & des propos du 

Roi de Dannemarc, qui marque beaucoup d'el- 
prit dans ſes rEponſes; Les circonſtances les 
plus eſſentielles de cet itineraire ſont celles 
de fon entrevue avec le Roi. Apres ᷑tre def- 

cendu au'chiteau a Pappartement de feu Ma- 
dame la Dauphine, & le Roi èétant prét à rece- 
voir ce Monarque, S. M. Danoiſe ſe: rendit 
dans le cabinet du Roi. Elle etoit accompa- 
gnẽe des miniftres, des ſeigneurs de ſa ſuite, 

du Duc de Duras, premier gentilhomme de la 
chambre du Ro? & du Duc de Choiſeul, mi- 
niſtre & ſecretaire d'etat, ayant le département 
des affaires errangeres; Il y avoit deux fauteuils 

> dans le cabinet du Roi. Les premiers compli» 
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mens faits, le Roi preſſa ſon frere de S aſſeoir: 


il s'en défendit & demanda a reſter debout. II 


renouvella de vive voix ſa ſatisfaction de voir le 


plus grand Potentat de l'Europe. Le Roi, de 


ſon Cote, temoigna qu'il regardoit cette E&po- 
que comme remarquable dans ſon regne; qu'il 


ſe reſſouvenoit tres - bien avoir vu le Czar 4 ſa. 
cour, quoiqu'il neut alors que ſept ans, & que 
cette reception ne lui ſeroit pas moins flatteuſe. 


Enſuite S. M. Danoiſe ayant demandè a aller 


chez Monſeigneur le Dauphin, s'y rendit vers 


les huit heures & alla ſouper avec le Roi. Les 


deux Monarques avoient avec eux vingt · quatre 
Dames de la cour, les plus brillantes & les 
plus choiſies. S. M. Danoiſe declara qu elle n'a- 


voit jamais vu reunis tant de graces & tant de 


charmes. Le lendemain M. le Duc de Choi - 
ſeul lui donna à ſouper, & le ſurlendemain el- 
le mangea encore avec le Roi. Le jeudi, ètant 


repartie pour Paris, M. le Duc de Duras fit 


jouer chez lui devant elle la piece de Henri IV. 


Tous les jours on exécutera aux differens ſpec- 
tacles les drames que demandera cette Majeſte, 
& ſur Paffiche on mettra: par orare. 

Entre les bons mots de ce Monarque, on en 


cite un qui indique la vivacits de ſes rèponſes 
& ſa facilite pour les ſaillies. Dans ſon paſſa. 


ge par la Hollande, un Seigneur de ce pays- 
la lui preſenta une geneatogle , par laquelle 
il Pretendoit lui appartenir: „ mon couſin, lui 
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„ dit le Roi, . je ſuis ici incognito, faites 5 


99 meme.” 


Dans ſon entrevue avec le Rot, S. M. en n par- 
lant de la disproportion d'àge qui Etoit entre 
eux, lui dit: „ je ſerois votre grand · pere. C'eſt 
„ce qui manque à mon bonheur“, repondit 


avec effuſion S. M. Danoiſe. 
On ne peut omettre encore un mot de Louis 


XV, qui indique toute la ſenſibilite de ſon ame 


& combien il aime ſes peuples: le Roi de Dan- 
nemarc , apres avoir viſite toute la famille ro- 
yale, dit au Roi, qui parloit des pertes qu Al 


avoit faites, que la famille nombreuſe qui lui 


reſtoit , Etoit un dedommagement bien preci- 
eux: „ j'en ai une bien plus nombreuſe encore, 


„ qui feroit vraiement ma feélicité, fi elle étoĩt 


„ heureuſe.” Paroles remarquables & bien Cone 
ſolantes pour la nation! 

Voici a peu pres ce qu'on a trouve de bus 
eſſentiel dans ce journal , charge d'un tas de for- 
mules réèpeëtèes & d'une étiquette faſtidieuſe. 

28 Octobre 1768. Madame de Boccage, con- 


nue par les graces de ſon eſprit & de ſa f- 


gure, auteur de différens ouvrages, ayant 
adreſſè le 4 de ce mois des vers 4 M. de 
Voltaire, au ſujet de la St. Franęois, ſa fete, 


ce grand homme, qui n'eſt jamais en reſte, * 


a repondu par ceux -ci: 


Qui parle ainſi de Saint Frangois? 
Je crois reconnottre la ſainte 
Qui de ma retraite, autrefois, 


29 


de m 


avoit 


dont 
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tentic 
entre 
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adult. 
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Viſita la petite enceinte. 

Je crus avoir ſainte Venus, 

Sainte Pallas. dans mon village. 
Aiſement je la reconnus, 

Car c'Etoit Sainte du Boccage. | 
L'Amour meme aujourd'hui ſe plaint 
Que dans mon caur étant fetee, 
Elle ne fut que reſpette. 

Ah! que je ſuis un pauvre Saint! 


29 Octobre 1768. M. Gauthier de Mont- d Or- 


ge, treſorier de la chambre aux deniers, vient 
de mourir des ſuites d'une apoplexie, dont il 


avoit eEté frappe il y a quelques années, & 
dont il n'avoit jamais bien relevé. C*stoit un 
financier qui dans ſon tems avoit eu des pre- 
tentions au bel eſprit. On connoit de lui, 


entre autres choſes, le Ballet des talens lyri- 
ques, & VActe de ſocietd, deux ouvrages, dont 
le premier ſurtout a eu beaucoup de ſuccès à 
Topéra, moins ſans doute par les paroles de 
bet auteur, que par la muſique de Vimmortel 


Rameau. 


Dans le repit que lui a laiſſé ſa maladies i a- 


voit Epouſe une certaine chanoineſſe, bitarde 


adulterine de M. d*Etioles & de Madame de 
Belvaux, mais qui, par un rafinement de Ja cor- 


ruption de nos mceurs, avoit trouve un pere & 
une mere adoptifs. Un gentithomme pauvre a- 


voit eu la baſſeſſe de la reconnoitre pour a fille, 
& une Demoiſelle, en $*accouplant à cet home 
me vil, avoit eu Pinfamie de la reconnoiltre auſſi 
comme procrece avant le mariage. Au reſte, la 
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jeune perſonne ne paroit. point avoir berité de 


tout ce deshonneur, & s'eſt montree digne d'u- 
ne naiſſance plus illuſtre. Quoiqu'elle nꝰaĩt god- 
te aucun agrement dans Phymen de M. de Mont- 
d'Orge, abſolument hypotheque, paralyſe ſur 
tous ſes ſens, elle $'eſt-menagee envers lui avec 
toute la nobleſſe, toute la reconnoiſſance, qu'il 
avoit plus de droit que de raiſon d'en attendre. 


Elle ne Ia point quitte dans toutes ſes infirmi- 


tes, elle ne s eſt montree nulle part, n'a parti- 
cipè à aucun plaiſir, &, dans la plus grande 
jeuneſſe, s'eſt conduite avec toute la prudence 
de la femme la plus raiſonnable. Elle eſt a 
meme de recueillir aujourd'hui les fruits de 
ſa ſageſſe par plus de cent mille livres de ren- 
tes, dont elle ſe trouve avoir Puſufruit. 

30 Octobre 1768, Le Roi de Dannemarc ne 
pe erd aucun moment dans ce pays- ci, & viſi- 
te avec le plus grand ſoin tous les lieux qui 
peuvent lui preſenter des objets dignes de fa 
curioſitè ou de ſon inſtruction; il eſt alle hier 
aux gobelins, il a admire cette manufacture. 
Mais dans les differens ouvrages qu'il a vus, 
une tenture repreſentant Phiſtoire d' Eſther & 
d'Aſſuerès d'après les deſſins du fameux Van- 


loo, a ſurtout attire ſon attention. Ce Monar- 
que a Ctc ſaiſi d'etonnement, & dans ſon ad- 


miration il a demandè pour qui &toit deſtine cet 
ameublement? Pour votre Majeſte, lui a e 
du le Duc de Duras. 


30 Oarobre. Les comediens naliens ont dere 
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hier la ſeconde 3 des Sabots, 0p6- 
ra- comique en un ate, mls Pariettes, du Sr. 
Sedaine. Ce petit drame naif & dans le vrai 
genre de ſon auteur, a ete joue jeudi devant le 
Roi de Dannemare, qui n'a pas godtéè extreme - 
ment la muſique. Elle eſt du Sr. Duny, & 


ſimple” comme le fujet. Mais ce Monarque, 


accoutume à la muſique. Italienne „ ne peut fe 


faire à la nöôtre. Notre opera, par la meme 


raiſon, à le tafent de Pennuyer, comme tous 
les Etrangers. Les ballets cependant paroiſfent 
le frapper davantage, & il ſent toute la ſu- 
periorits de notre Cchoreographie. e 
31 Ofobre 1768. On eontinue à Sentretenir 
du Roi de Dannemare, dont on admire les 
reponſes, ingenieuſes, Chacun s *efforce de me- 
riter quelque choſe de flatteur de ſa part: on 
s'vertue auſſi, & Ton ſe repand en faillies 
pour 'plaire à ce Prince aimable. On cite de 
nouveaux bons mots de ce Monarque, & de 
ceux quĩ ont Thonneur de Papprocher. Nous 
en Choifirons quelques - uns ſeulement. Dans 
un ſouper qu'il fit chez le Roi, S. M. lui 
demanda quel ige il donnoit à Madame de 
Flavacourt, qui paroiſſoit 1 enchanter? II re- 
pondit trente ans. „ Elle en a plus de cin- 


quante,” dit le Roi. - „ Sire, C'eſt une preu- 


„ ve qu'on ne vieillit point à votre cour. 
Le jour qu? on preſenta M. PEveque d'Orl6- 
ans 4 S. M. Danoiſe, on lui parla de la feuille 


qu'avoit ce prelat: N dit que C'*etoit lui 
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i donnoit les EvEches , les. archevbches, 


„Men donneriez-vous bien un,” Ji demands 
„ce Prince? Sire, C'eſt moi qui les propo- 


Hprit qui 


«9 ſe au Roi, mais c'eſt le Saint · 


Le jour où le Roi de Dannemarc fut à a 
comedie Frangoiſe , on jouoit pour petite piece 
les fauſſes infidelites., M. le Duc de Duras qui 


veut du bien à M. Barthe, auteur de ce drame, 


le fit trouver ſur le paſſage de ce Monarque & 
je lui preſenta. Le Prince lui dit les choſes les 
plus obligeantes & les plus flatteuſes. , Le haut 
-» rang de votre Majeſts Ia diſpoſe a Hindu 
repondit ce poete avec une modeſtie 
ingénieuſe. s £51566. Sid an 77 2 
Le Roi d 'Dannemarc encourage auſſi par ſes 
 Eloges les artiſtes, les gens à talens. Le Sr. Le 
Kain ayant fait le r0le de. Tancrede devant ce 
Monarque, il admira la beauté de ſon jeu & la 
force de fa declamation, II lui en fit compli- 
andit le Somedien. o e 

1 1 Novembre 1768. Extrait d'une Lettre de 
Fontainebleau du fer. N oV mbre. 2 M. Tabbe 
ge la Richardiere, curé de St. Landry, nommé 


2 a cepredicateur dayoir pary ainſi devant S. M. 
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"Fans qu'il Tedit preſents.” Quol quiil en ſoit, 


il a preche avec beaucoup de force, & a fini 
par une peroraiſon au Roi, pleine dune Elo- 
quence apoſtolique- a laquelle les oreilles de 
ce pays - ci n'ont pas paru Ctre accoutumees, 
M. le Grand- aumönier, plus au fait du ma- 
nege d'un courtiſan que des devoirs de Phom- 
me Evangelique, a fort mal accueilli Porateur 
quand il eſt alle lui demander sil verroit le 


Koi avant de retourner à Paris? Le prelat lui 


a dit ſechement qu'il partit, & qu'on l'enver- 
roit chercher quand on en auroit beſoin ; Celts 
a dire pour le premier dimanche de Avent. 
2 Novembre 1768. Le Sr. Coignard, impri- 
meur - libraire, vient de mourir. Il geſt illuſtré 
par la fondation d'un prix en faveur des &tudi- 
ans de Vuniverſite. On a trouvè dans ſon coffre 
fort - quarante ſacs de mille louis chacun, ce 
qui fait une ſomme de 960,000 livres. 
3 Novembre, Extrait d'une lettre de Fontai- 
nebleau, du 2 Novembre... Le Roi de Dan- 
nemarc eſt alle pour la premiere fois au ſpec- 


tacle de la ville, ol l'on a execut6 Poacte Ero. 


fine & le Devin de village, avec la decoration 
de diamans, qui ne cadroit pas trop au genre 


de ces deux drames, mais qui a Wr cette 


Majeſts par ſon ëclat èblouiſſant. 
4 Novembre, Les trois Emperenrs en Sorbon's 


ne, eſpece de conte en vers que M. de Vol- 
taire met aujourd'hui ſous le nom de' Pabbe 
Caille. II n'approche pas de la fable 4% Lion 


G 2 
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& Js Marſeillois, Cieſt une "ors de cadre 
Ol il a voulu enchäſſer de nouvelles injures 
Contre la Sorbonne, relativement à la cenſure 
de Beliſaire, ou plut6t une nouvelle évacuati- 
on de bile, car Freron, qui n*etoit pour rien 
dans cette querelle, s'y eſt trouve place, ainſi 


que d'autres cuiſtres littEraires , dont notre au- 


teur. pretend avoir à ſe plaindre, &, non con- 


tent dinjurier en vers tous ces gens- là, ily a 


encore des notes où il les injurie en proſe. Plus 
n reéfléchit ur ce grand homme, & plus on ſe 


conſole de n'avoir point ſes talens compenſés 


ar tant de foibleſſes. 


5 Novembre 1768. La Facults de medecine | 


A procede aujourd'hui definitivement a Pelec- 
tion d'un nouveau Doyen, ſuivant Puſage. 
Comme elle eſt diviſèe par un ſchiſme confi 
Erable ſur l'inoeulation, dont on a rend 
compte, il y a eu beaucoup dintrigues dans 
Jon fein. ee parti a forme des brigues 

aur faire Elite un chef qui lui fut favorable. 
On a donnè reciproquement; l'excluſion à tous 
ceux dont on redoutoit la fexmets & le zele 
trop ardent pour leur opinion. Il paroit qu'on 
&cſt enfin réunji à nommer un homme mol; 


d'aueune conſiſtance & abſolument nul. C'eſt 


le Sr. Thieullier, médecin obſcur & medjo- 

re, qui ſera vraiſemblablement de l'avis le 

plus fort, ou fe laiſſera gouverner par ceux 

aui l'obſédant de plus pres . tr by 
is plus d'ascenda . | 
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6 Novembre 1768. Il paroit un Memoire 
poly les doyen & docteurs - r4gens de la Faculic 
de' medecine de Paris, pour ſervir de. rẽponſe 
aux deux mémoires imprimes de M. Dubourg. 


5 & conforts', docteurs regens de la meme facults.: 


Dans ce memoire, ſigns. P. Berger, doyer- 


de la facultè, on commence par le-recit des: 


faits qu'on pretend avoir Eté rendus d'une ma · 
niere trop peu exacte par M.-Dubourg, On ex- 
poſe enſuite les motifs qui ont engage la faculté 
à prendre le parti contre lequel les oppoſans | 

s' levent avec tant de chaleur; ; & apres en avoir 


fait voir la ſageſſe & la neceſlits, on cherche & 


demontrer que la deliberation ne contredit 
nullement les ſtatuts qu'on lu oppoſe. 
Quant a Ve expoſe. des ſaits, il-ne peut que jets 
ter le lecteur dans Fincertitude par ſa contrarie- 
t6 avec celui de M. Dubourg. I eſt detaille par 
des gens également intereſles à les pallier & à les 
preſenter ſous le jour le plus favorable à leur 
cauſe. Il n'en eſt pas ainſi des motifs des dé - 


erets de la facults. Quelque ſuſceptibles que 
ſoient ces motifs de reticence}, d'altsration & 


de deguiſement abſolu, on s "appercoit aiſement 
du ſens force .qu'on veut y donner. La ma- 
niere dont on pretend prouver que les ſtatuts 


de la faculté de médecine ne s oppoſent point 


à fa deliberation ,- n'eſt pas moins vicieuſe. 
Tout ce memoire eſt appuye ſur des raiſonne- 
mens foibles, louches & captieux. On dc: 
couvre Gans fon e un eſprit Ow & 


C 


entortilſe , qui s*embarraſſe dans fes propres | 


faux -fuyans. 


| 6 Novembre 2768. Les filles qu'on appelle 


du bon ton fondoient de grandes efperarees- 


fur la prochaine arrivee du Roi de Danne- 


marc: elfes ſe preparojent de longue main à 
Captiver ce jeune Monarque, & Von ne fini - 


roit point de detailler toutes les ruſes qu'elles 
avoient miſes en uſage pour paroitre à ſes yeux 


tes premieres. Les unes ont &ts au devant de 
cette Majeſté, dans de ſuperbes équipages à 
quatre & à fix cheyaux: d'autres ſont venues 


_ $'inſtaller dans les environs de ſon palais. Quel- 


ques-unes , à force d' argent, avoient obtenu 
du tapiſſier de placer leurs portraits dans les 


cabinets & boudoirs de ſon h6tel. Enfin, Mlle. 
Grandi, de Yopera , accoutumee à s'enrichir 


des depouilles des Etrangers, & dont la cu- 
riditè dévoreroit un royaume, a eu Paudace 
denvoyer ſa figure en miniature à ce Prince. 
I paroit que tous les charmes de ces nymphes 
ont échoué contre la ſageſſe de ce moderne 


Telemaque. Il fe conduit avec une dècence 


qui fait un honneur infini à la pureté de ſes 
mœurs & à ſa tendreſſe conjugale. 


7 Novembre. La foule des curieux ſe porte 
aujourd'hui du cots de Fescalier du palais- 
royal. Depuis longtems il | Etoit ferme aux. 


yeux du public, on doroit la grille, & le 
Duc d' Orléans ne Pa fait decouvrir que pour 


' Tecevoir le Roi de Dannemarc. On trouve 


10 


ouvtage & la dorure admirables. * ens 
oe aiment a critiquer tout, en convenant de Ja 
beauté de, la rampe, & de ſa richeſſe, voc- 
droient — le deſſin ſen fut moins confus & plus 
delicat. ., On a ſe par occaſion , tout je reſis 
du palais, & l'on ne peut s empècher de plaii,- 
dre ,ce. Prince davoir depenſe un argent enor- 
me, pour ne produire qu'un monument infor- 
me mediocre, mesquin, ſans. goſſt, ſans gra« 
ces & ſang majeſts; MH y a m&ne des viees de 
conſtruction qui annoncent de la part de Par- 
chitecte I ignorance la plus craſſe. Il eſt oblige 
de refaire aujourd'hui les portes laterales de 
Fentree , trop baſſes, trop 9 & qui reſ- 
ſemblojent à des guichets de prifon, La pre. 
miere cour n'eſt point allez valte : 
palais. Le corps de milieu'refler | 
delle formidable, & les greys la rue ſont d'u-" 
ne legerete,- qui annonce 2 maiſon de plai- 
ſance élégante & agreable., Le periſtiſe écraſe 
& obſcur ſemble plut6t conduire 2 quelque mo 
nument ſépulchral, qu'au' magnifique esealier 
d'un Edifice immenſe. Tout. le refte eſt dis- 
cordant, & l'on ſe, contente di indiquer les 
defauts principaux de ce batiment, ſans en 
attaquer toutes les parties, non; moins ſuſcep- 
tibles de e & d obſervations, qui ne 
ſeroient pas à Vavantage de Vartiſte. 

8- Novembre 1768; On parle beaucoup dune 
fate donnee bier par Madame la Ducheſle de 
1 Chilly. e de 8. M. Da- 
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 differentes' collections & veſt. Chargee de les 
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noiſe. Rien de plus ele Egon & de plus agreable. | 


On y a execute H1/as & Store, nquvelle paſto- 


rale de M. Rochom de Enabithies, qui doit fe 


donner aux Francois inceſſamment;” © 


12 Novembre 1768. M. le Duc de Duras 


continue avec un zele infirigable a promener 
S. M. Danoiſe dans tous les Iieux propres à ſa- 


tisfaire ſa curioſitè & ſes connoifſances. Ce 


Monarque trouve partout des marques de 
Tattachement de la nation & de fa politeſſe. 


A la monnoye on 2 frappe ſous ſes yeux, 
fans qu'il Sen appercfit, une medaille- repré- 


ſentant ſon effigie. ' A la Savonnerie il veſt 


trouvè un ſuperbe tapis à ſes armes. A la ma- 


nufacture de Seve on lui a prefente un fervice 


de porcelaine, dont toutes les pieces étoient 


chargèes de ſon Ecuſſon. On eſtime ce preſent! 
du Roi cent mille ècus. M. de Marigny a eu 


Phonneur de receyoir. cette Majeſte à Pacad&- 


mie de peinture. Au cabinet du Roi, elle a 


developpe devant M. de Buffon & les autres 


ſpectateurs des connoiſſances d'hiſtoire naturel- 


te étonnantes pour fon rang & pour ſon age. 


Elle a trouve qu'il manquoit pluſieurs choſes à 


95 


envoyer au Roi. 
Mile. Clairon a joue hier cher Madame I 


Ducheſſe de Villeroi' le role de Didon devant | 


je Roi de -Dannemare. II a été enchante de, 
cette actrice qui, avec le Kain, paroiſſent les; 
deux perſonnages qui Vai aient le plus affe&e au 


théa: 


grace 


TE IN 


thestre. Dir reſte, on trbuve qv" on le fatigur 
de trop de ſpectacles, & l'on admire ſa com- 
plaiſance a ſe preter à toutes les galanteries 
qu'on veut lui faire en ce genre. On juge de 
cette complaifance par des biillemens' qui 
Echappent quelquefois 4 ce monarque, & qa 
annoncent quil ne prend pas toujours tout le 


plaifir qu'on voudroit lui procurer. On à re- 


marque entre autres excès de cette” eſpece, 
qu'on lui a fait voir en un ſeul jour dix ſept ac 


tes, tant en proſe qu en vers, en declamation, - 
en chant en. muſzque 7 Ke. en alien 8e 


Francois. 4463 
11 Novembre” 1768. Eby académie royale de 


muſique a repris Sylvie mardi, qu elle continũe 


aujourd'hui. S. M. Danoife y a aſſiſte. C'est 
Mile. Duranci qui 2 fait le röle principal. Sa 
figure, ſon organe, & le genre de ſon jeu la 
rendent également impropre all perſonnage d' u- 
ne jeune nymphe naive, aimable & pleine de 


graces naturelles. If eft fitheux que Mite. Rb-- | 


falie, qui fait ſuperieurement' Amour, ndit* 
pu exëcuter le role de Sylvie. Cette paſto- 
rale, très mediocre encore, n n' toit nullement* 


digne detre miſe ſous les yeux d'un monarque 


&ranger: On doit donner inceſſimment Hues 
& Lavinie, ancien opera de Fontenelle, dont 
la muſique, de Colaſſe, a été refaite par M. 
Dauvergne. Tous ces ouvrages ne ſont pas faitgs 
pour rE-oncilier un amateur de la muſique tas 
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faire ce miracle, ©6toit Caſtor & Pollyx's. CY 
fpecacle ie plus propre à donner à S. M. Da- 


noiſe une idée de nos merveilles lyriques & 
de la perfection de notre execution. 

11 Novembre 1768. On a vu, il y a quelques 
annses au ſallon, le portrait du Roi en pied, 
en tapiſſerie des gobelins. Tout le monde 
admira la vèrité de cet ouvrage & ſon exceu 
tion. Le Roi de Dannemarc n'en a pas moins: 
«6 flatté, & a paru deſirer &re rendu de la 


mème maniere. En conſtquence Michel Van- 


Too a peint ce Monarque, pour ſervir de mo- 
dele aux artiſtes. 


12 Novembre. Les comediens Frargois avoient 


aſſichè pour cette ſemaine Hy/as & Sylvie, 
.paſtorale , jouee- à Chilly, = #5 Madame Ja: 
Ducheſſe de Mazarin, & qui y avoit eu du 
ſuccès. Ce drame a été arrèid à la police, 
à cauſe de quantité de gravelures tres agrén- 
bles dans un petit comité, mais que la .decen- 
ee ne permet pas de laiſſer gliſſer ſur un thei 
tre. Comme il y en a beaucoup qui tiennent 
aux circonſtances, aux geſtes, aux attitudes, 
à Yenſemble de la ſcene, M. de Sartine 2 
exigé qu 11 y eilt une r&petition ſous ſes yeux, 


&& il jugera lui- meme ce qu'il peut y avoir 


dle repréhenſible. 
12 Novembre, Aſſemblee publique de I Ac 
demie royale des Sciences a ta rentr6e d' apres 
A Saint Martin. 
M. de F Os Secrétalre de Academie 7 
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chymiß 


Von pourroit voir le _ heureuſement- — 


en 


hone & Four rorture-de.la führe IUoge. de 
NI. aron, de. 115 meme me Acade ne, are | 
e. Cet orateur „ qui a le talent rare 
Hir, les: ſjetg les plus nuds & de fe- 


Sem 


econder Nes plus arrides ,: a. trouve dans la vie 


obſcure: & upiforme de. ſon herog, matiere 4 
un ouyrage: de pres de demi: heure de lectu- 
re, Eſpece de meſure qu i donne à tbuteg 


5 ſes productions funéraires. Il y a répandu de 
ces petites fleurs miſes A la mode par M. de 


Fontenelle, & ſi deplacees dans un disoourg 
academique ,- qui ne ſauroit tre écxit avec: 
trop de. preciſion- & dauſterits; - Ee publie 
raſſaſiè de trop d*efprit n'a pas paru ſentir 


thut celui du Seeretaire, & il n'a pas été ap- 


plaudi aux endroits Laillans, comme 11 avoir: 


lieu de ſe le promettre. 


Cet Etoge à Ete ſuivi dun meincire. d- altro⸗ 
nomie de M. Dyonis du Sejour, Conſeiller au! 
Parlement & affocie libre de-Pacademie.- Ce: 
jeune & ſuvant aſtronome a pris pour matiers: 
de ſon ouvrage 4 \paſſige futur de Vents ſus” 


l ſoleil, le g Juin 1d. Celui-ciineſt qu un fe- 


ſultat de ſes calculs. II y etablit dans quels An, 
du monde on pourra obſerver ce phenomenez! 
de quelle maniere, & le plus ou moins d'avan-- 
tage qu'y auroient les diffèrens obſervateurs. III 
aſſigne Fheure, la minute & la ſecondè du com- 


mencement, du milieu & de ha fin de _ 


conjonction dans les endroits du globe d 


- — — = — — — - 8 
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vernement ne peut plus N les meſures 11 


| en 
nement du ciel ſi intẽreſfant pour Paſtrot 5 
& que la generation' preſente” ne peut fe. 


flatter de revoir. Il prouve qu n n' 4 Pas ſujt 
à cet égard tout ce qu'dn pburrbit fare, & 


que le defaut de ces precautions nous privera 


vraiſemblablement- d'une partie du fruit des la- 


borieux voyages entrepris à cette occaſion. ' H 


eſt ficheux que cet aſtronome indique lui - m& 


me trop tard ſes decouvertes, & lorſque le gou- 


5.0 


ceſſaires à cet egard. 4 | 
M. du Sejour avoit par n enchas 1 


fon discours un éloge du Roi de Dannemarc, 
auquel toute Academie a joint ſes ſuffrages. H 
eut été bien flatteur pour elle qu'il füt venu les 
recevoir. On ne doute pas qu il nꝰaſſiſte à quel- 
que aſſemblee particuliere, & qu'il N ; 
la place quꝰy oceupa jadis Pierre le grand. 

M. de Fouchy s'etant Tepoſe dans cet * 
valle, a repris la: parole, & a prononce VEloge 
de M. Camus, cet homme utile, dont la vie 
active paroifloit devoir fournir plus de matierg- 


& d'anecdotes à l'brateur. Mais il a ſuivi ſa 


marche ordinaire, & le ſeul trait rare que le 
public ait remarqut: dans cette vie, c'eſt un ſas 
vant. & un géometre victime- de ſa ſenſibilit6, . 
& mourant de douleur de la perte:de ſa fille. 
M. de Laſfone, ei - devant premier médecin 
de la Reine & penſtonnaire veétéran-de l'acade- 
mie, à fait voir qu'il employoit utilement le 


malheureux loiſir Km: laiſtoit la:perte que 1s. 


* 
— 
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France es Ti a lu un meindire fur - 
Punion di ſel concret de tartre avec lantimol- 
ne. CefÞ un-reſultat: de -procedes-chymiques, . 
par lequel il etabtitPutifite-detla-decouverte:de 
ce diaphoretique,' dont le ſpectateur aimera 
ſans: douteè à fentir les effets' au beſoin, mais 

dont. an » la deſcription & les details n'ont: 

pas ſemblé L'amüſer beaucoup. 

Enfin M. Tabhe. Boſſut, a termine 1a: ſcance- 

par une eſpece de preface ou introduction a: 
un grand ouvrage, qu'il ſe propoſe de donner 
ſur lMafaudinamiquæe. Lauteur TECapitule les 5 

differens chapitres de ſon livre, diviſe en deux. 
parties, ſtir Vhydrau/atique & \ Phydraulique.. 
It [ 6nonce les. matieres x traiter & la forme Yank: 
il procedera. m.. Hs 
Te 'm&moire” de ndetiabthus 'r'atoit” guere 
plus agreable que ceux de chymie & Faro 
nomie. On a dit quelque Part que academie- 
des ſciences. Etoit nn delta de nations, par- 
lant toutes differentes langues & ne senten- 
dant que lquefois pas les unes les autres. Com- 
ment le public. quf weft point initie' aux hau 
tes ſpeculations de cette ſociere:ſavante, pour- 
roit· l goilter tant Pouvrages inintelligibles pour 
lui 7 Il faudroit que « dans ces ſeances ouvertes &: 
tout le monde, on ne lut que des memoires 
dont la pratique pourroit etre à la portée de 
chacun, fi la theorie ètoit au deſſus des hom-- 
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Bltes également amuſartes. & utiles, a nur 


desquelles celle - ci ne ſera. pas miſd. 
13 Novembre 1768. Dans la fete; que Mads. 
me la Ducheſſe de Maxarin a donn au Roi 

de Dannemarc, une femme de la compagnie 
Li Tn pendant le ſouper le couplet vents: 


Un Rot qu'on aime & 0 von 9 2 
N'eſt étranger dans nul climats 172 Loa 
Ia beau cba la e 1 a 
II eſt toujours dans ſes Etats. - 


13 Novembre 1769. On voit ici une letirs 


E742 1 


de Paoli, digne des anciens Romains. II s'. 
explique en termes les plus nobles, les pier 


patriotiques & les plus forts ſux Vinyaſion, « 

Ia France, qu'il Tegarde comme une. enttepri- 
ſe contraire au droit des gens & à tous les 
ptincipes de Thamanite, I inyoque la foudte 
vengereſſe & deploye cette oquence or eft 


toujours arms un grand Homme, Bay par- 


Ie d'après ſon cœur. 
14 Novembre. U eſt parvemi enfin ici quel . 


ques enemplaires du Royaume mit en inter, 
Core connue Po 1755 nee 


tragedie qui metait 
que par la brate g d 
"ome. - _. - 0 
Lauteur, qu? on dit etre un jeune G 
la plus grande eſperance, à pris pour ſujet 


un trait de, 5 55 hiſtoire: en 863, Lothaire, Roi 


de Lorri „un deſcendant de Charlemagne, 
repudie ferns pour Epouſer Walrade,, ſa 


5 2 


C 


eoneubine. Le Pape Nicolas I, pour faire ff 
eour aux deux oneles du prince, qui ne cher- 
choient qu'z enyahir ſes états, excommunie 
TLothaire, en cas qu'il ne renonce pas a Walra- 
de. Aprés la mort de Nicolas, Adrien II ſe- 
laiſſe flèehir aux prieres de Lothaire, qui vient 
à Rome lui demander ſon abſolution. 
On ſent qu'il a fallu changer abſolument le 
caractere de ce roi, & lui donner la fermete* 
qu' ont deployé depuis des princes plus inſtruits 
de leurs droits & moins accablés ſous le joug 
de 1a ſuperſtition. Dans cet ouvrage, tres pro- 
pre à detromper le vulgairę ſtupide, les excès 
de la our de Rome ſont repréſentés avec un 
pinceau male & ęenergique, & la poëſie ſert ici 
d'organe à la raiſan. Les argumens les plus vice 
torieux y ſont ornes de tqutes les richeſſes d' u- 


ne imagination brillante & n'en doivent que 


faire un effet plus ſir & plus général. 


Quant à la partie dramatique, quoiqu' il y ait 


beaucoup de defauts dans cette tragédie, on 
ne peut refuſer à Vauteur un grand talent. Le 


caractere de Walrade annonce combien il a V'a- 
me tendre & ſenſible. Ceſt ſans contredit le 


plus beau de la piece: il produit le plus grand 
intèrét. Arſene, Legat du Pape, reunit en lui 
la fougue de Boniface VIII avec Pauſterite d' In- 
nocent XI. II étale toutes les maximes qui 
font encore le code de la politique ultramontai-- 
ne. Elles ſont refutées par toutes celles qu on 
leur oppoſe victorieuſement, & que Lauteur met 
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1 dns la bouche du Roi, dans celle d'un Raye: bir 
. mond, Duc d' Aquitaine, perſonnage épiſod“ fant 
i que, mais utile a Tintrigue & tendant at de- — 
1 veloppement, dans celles de tous les autres tent 
4 perſonnages, dont Phumanite*reclame plus ou Lu 
FL moins- contre ces abominables principes, & la 8 
qu'ils deteſtent' en les obſervant, frappes de nore 

cette terreur irreſiſtible que la ſuperſtition nem 

imprime partout autour d'elle. C'eſt ſurtout muſi 

dans le quatrieme actèe, lorsque le Legat ful - du 1 

mine Vinterdit, que le ſpe&ateur'eprouve quel- on 

le impreſſion dangereuſe peut faire ſur les eſ | ces 

prits le fanatisme, reveta de tout appareil de dam! 

la religion. Cet ae; tout-à-fait neuf au thed-- legue 

tre, produit à coup ſar le plus grand effet à aux 

1a repreſentation. Il eſt dommage que le cin - ne p 

quieme acte ny rEponde pas, & ſurtout que Le 

1e denouement ſoit abſolument nul & vicieux. regre 

Au refte, ce drame, qui ne ſera jamais vrai · lente. 
ſemblablement jouè dans des états Catholiques, - rieurs 

aura toujours le droit d'intéreſſer les cours ſen- mais 

fibles, & de plaire aux phitoſophes , réunion mier 

de ſuffrages bien difficile a obtenirn. etonns 

Le ftyle reſt: pas auſſi chatis qu'il pour- que n 

roit Petre, It y a des vers durs, incorrect, . On 
mais presque tous pleins de penſces ou de ſen- qui fai 
timens. D'ailleurs, point de tirades hors d'œu- ſon ta] 
vre: elles partent toutes des affetions ou de la un gra 


facon de penſer &. d etre des perſonnage. au poi 
Les pretres regardent cette nouvelle produr- chien 
tion comme une des plus ſcandaleuſes qui aient 175 e 
N Ec t 100 | 
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paru depuis longtems, cut Ldire comme fal- 


ant le due d'hionneur à la raiſon humaine. 


14 Novembre 17088. Les Hat moniphiles regret - 


tent deux pertes fuccefſives d' hommes à talens. 


L'une eſt celle de Fabbe Maline, chantre de 
1a Sainte Chapelle, & baſſe- taille pleine ; ſo- 


nore & profonde, qui a: longtems fait Vorne- 


nement du concert fpirituel' & de toutes les 
muſiques d'egliſe. Il ne chantoĩt guere que 
du latin. II a: fait un teſtament original , - dont 
on cite une clauſe! qui annonce ſa /gaite* dans 


ces momens lugubres. II avoĩt une cave abon- 
damment fournie de toutes ſortes de vins. II 
legue cette meilleure partie de ſa ſueceſſion 
aux chantres, ſes confreres, perſuade qu'elle 
ne pourroĩt tomber en meitleures mains. 


Le Sr: Blavet ne fait pas moins Fobjet des 
regrets des amateurs. C toit une flate excel- 
lente. II y à tant de gens aujourd'hui ſupé- 
rieurs em ce genre, qu'il ne laiſſe aucun vuĩde; 


mais il a eu le mérite rare d'avoir portè le pre- 
mier cet inſtrument 2 un degre- de perfection 


ctonnant, & d'etre le pere de toutes les filtes | 


que. NOUS admirons. 116 © Bp 54 5 Th 


On ne peut ſe refuſep I citer une eons | 
qui fait le plus grand tloge qu on puiſſe faire de 
ſon talent. Il avoĩt monttè à jouer de la flute a 


un grand Prince, mais tres mediocre en cet art, 
au point que toutes les fois: qu'il jouoit, un 
chien qu'il aimoit, aboydit & faiſoit des hurles 
mens effroyables, A peine Blavet embouchoit- 


il ſon inſtrument, animal ſe calmoit, entroit 
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inſenſiblewent dans une agitation voluptuenſe, 

& venbit lecher les pieds du-nouyel, Orpheee..: 
15 Novembre 1766. Les comediens Italiens 
ordinaires du Roi avoient annoneé hier, ſur. 
leur affiche la preſence du Roi de Dannemaxe, 
par le mot de convention: par orurs. Ce qui 
leur. avoit attiré une foule Etonnante; Cette 
Majeſts n'a pu ſatisfaire à ſes. engagemens . 
On a appris avee douleur quelle Etoit incom- 
mode d'une indigeſtion. Le peuple, dant il 
eſt Vadoration, Seſt porté en foule vers ſon 
hetel pour en ſavoir des nouvelles. On de 
Aauroit rendre combien il eſt aim. Tous les 
indigens de ce canton retrouvent en lui un 
ſecond pere. I diſtribue un argent ètonnant, 
& ſon cœur tendre eſt vivement aſfecté de la 
miſere, dont on ne peut lui cacher beaueoup 
de détails. Ce Roi paroitroit ſouhaiter qu on 
tournat en ſecours abondans pour les malheu- 
reux tant de feètes qu'on prepare de toutes 
parts à fi grands frais. Ce ſeroit, ſans doute, 
la plus belle qu'on put lui donner, & la plus 
digne des Princes auguſtes, auxquels ceux qui 
les approchent devolent ſuggerer cette maniere 
d'etre vraiment grande; G. 

15 Novembre: 1768. Un nommé Fierville, 
comèdien, directeur de troupe, venu de Berlin 
en ce pays- ci depuis quelque tems, a été ar- 
retè & enveye' à Chalons- fur Marne en priſon. 
On ne ſent pas trop les raiſons de cette puni- 


(163) 


pour s*tre refuſe aux ſolicitations des gem 
tilshommes de la chambre, qui vouloient le fai- 
re debuter aux Francois, Le Sr. Fierville eſt un 
homme d'un tres grand talent & de beaueoup 
fuperieur au Sr. le Kain, pour la figure, Por- 
gane & les autres parties de extérieur du cds 


médien. It a montré beaucoup d'eſprit & de 


grandes connoiſſances fur Part dramatique. 

15 Novembre 1768. Aſembles publique de PAs 
cademie royulo des inſcriptions & belles-lettres, LAs 
 cademie' royale des inſcriptions & belles-lettres 
a fait aujourd*hui fa rentree publique d'après la 
St. Martin. Le Sr. le Beau, Secretaire yerp6- 
tuel, a ouvert In ſeance, en annongant que le 
prix propoſe pour la St. Martin de cette année 


rouloit ſur cette queſtion: Quels ſurent les nom 


& les attributs de Fupiter chea les di ow Peu 
les de la Grece & de Italia? 


eure Porigine & les raiſons ds ces — mais 


que les mEmoires qui ont concouru n' ayant pas 
exactement r&pondu aux vues de Académie, 
elle a jugs a propos de remettre le prix a la St. 
Martin 1770. Ce meme Secretaire a ajouté 
que Academie propoſoit pour ſujet du prix qui 
doit Etre diſtribuè dans Vaſſemblee de piques 


1770, PExamen critique des anciens auteurs de 


Thiſtoire d Alexandre le grand. 

Le Sr. le Beau a lu enfuite Fetoge du Preſi> 
dent de Nainville , Academicien libre, mort 
cette annee. L'orateur a été oblige de mettre 


beaucoup de rempliſſbge dans cet éloge tres 
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court. Cet amateur ne fourniſſoit matiere 
d'aucun cots, & ſa vie ne contient WS; des | 


dates ſteriles. - 

Le Sr. Dupuy a fait la lecture du premier 
memoire. Il eſt de I'abbs Ameilhon , & rou- 
le ſur les plongeurs. Celui · ci eſt la ſuite d'un 
autre du meme, lu dans la derniere-ftance pu- 
blique, ſur les nageurs. II a le merite ſup6- 
rleur de joindre autant d*erudition à plus de 
brievets,. Il contient des details pour le moins 


auſſi curieux & des vues nouvelles. L'auteur 


pretend que les Tritons, les Nereides & au- 


tres divinités de la fable, n'étoient que des 
plongeurs exerces à cet art des leur plus tendre 
enfance, & qui Pavoient perfectionnè au point 


de vivre ſous les eaux. 


Ce ſyſtème hardi fait autant Ahooneur A la 


fcondite de ſon imagination, qu'à la ſagacite de 


_ ſon eſprit & a la profondeur de ſes recherches. 


Le ſecond me&moire, de Pabbe:Bellot, con- 
tient une explieation d'une amethyſte du cabinet 
de M. le Duc d' Orléans. Cette pierre, d'un 
grand prix, repreſente une tète ceinte d'un 
diademe ,: ſurmontee- de cornes de belier. D'un 


e0te- eſt une plante étrangere, de l'autre une 
inſcription grecque. Après la deſeription de 


cet antique, Tauteur en développe les parties: 


ih prouve que cette tete eſt celle de Mégas, roi 


de Cyrene. Il trace la vie de ce Prince, & rap» 
porte tous les traits qui peuvent venir a Fap- 


pui: de. ſon ſentiment. Cet ouyrage, tres. me? 


£16) 


thodiquez 'eft- Grit avec dad de clarts & 
de preciſion. Il annonce dans fon auteur un ex- 
cellent acadèmicien, cꝰeſt · Aa- dire un homme 
plein d'erudition & tres verſe dans la con- 
noiſſance de Pantiquite. 
Le Sr. Rochefort a terminé 1a eance par la 
lecture d'un mémdire fur les mæurs des tems 
heroiques de 1a Greca. | 

L'auteur comprend ces tems 1 dans 
J 'eſpace qui s'eſt Ecoule entre le regne de The- 
Tee & le fiege de Troye. II inſinue que. c eſt- 
Jà le veritable 2ge d'or, tant vanté par les poë- 


tes. II s'enthouſiaſme ſur ces ſiecles heureux, 


& pretend que leurs dogmes, leur morale & 


leurs uſages Etoient dans un dégrè de perfection 


qui n fait que degenerer depuis. II avance, 
A cet Egard, des aſſertions ſi Etranges & fi nou- 


velles, qu'on doit plut6t les regarder comme 


des eclairs d'une imagination exaltée par la 
lecture d' Homere & des pottes, que comme le 
reſultat des recherches longues, ſavantes & re- 


fléchies d'un obſervateur de ſang - froid. En gę- 
neral, toutes ces queſtions, propres à aiguiſer 5 


Teſprit, ſont ſuſceptibles d'eëtre vues ſous tant 
de faces, qu'elles ne peuvent jamais poſer que 
ſur des faces mobiles, comme leurs auteurs & 


non ſur les fondemens immuables de la verite. 


Ces diſſertations ſont comme les memotres.du 
palais, ou chaque avocat paſſe ft ſous ſilence, ou 
n adroitement, tout ce qui pourxoit nuire 
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A m etuſe, & peſe fortement fur les fairs & los 


moyens qui peuvent Ia fuvoriſer. 

Le Sr. Rochefort paroit done avoir moins 
en vue de ſe faire croire, que de ſoutenir inge · 

nieuſement un paradoxe digne de toute ſa ſuga- 
eité & de toute Fefferveſeence d'un enthouſia- 


fte. Du teſte, ce memoire , peu fort de preu- 
ves & d*erudition , eſt tres bien &crit : 5 il cons | 
tient des rapprochemens adroits, & le parallele 


des impoſteurs antiques avec les convulſionnai- 
res modernes y a jetté une ſorte d'intErèt pro- 


175 à concilier Pattention des auditeurs. Mais 


*Heure ayant ſonne , on a coupe oh paroR's 
Tacalemicien. 

Le Sr. le Beau devoit lire auſſi un memoire /r 
les armes defenſives des Romains, qui n'a point 
eu lieu. A en juger par le titre, ce nauroit 
pas été le mémoire le moins academique; & à 


en juger par la féputation deT auteur, ce nals. 


Toit pas Et6 le plus mauvais. 


17 Novembre 1768. Le Roi parlant du Rei 


de Dannemare à Madame la Comnteſſe de ***, 
cette Dame demanda 4 S. M. fi ce Monar- 


que Etoit bien riche? Le Roi lui repondit 
que les finances de ce royaume avoient es 
| dErangees, mais qu2 ce Prince avoit un mini- 
Fre qui avolt bien réglé ſes affaires & les avoit _ 
miſes ſur un bon pied...... 4h, Sire, vous de- 
dies bien debaucher ce Miniſit eld, repartit cet · 


te Dame. 
18 Novembre 1769. On continue à recueillir 


Chanſons, dont certains aute Pretentic 
ſeroient Ele un grand trophee, mais que e- 


7 4 Ys, 
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les different mots du Roi de Dabtemare, til 
ſoutiennent la bonne opinion qu'on avoit congue 
de la delicateſſe de fon godt & de la ſineſſe de 
ſon eſprit. On ne finjroit pas de les rapporter 


tous. On choiſira le ſuivant, comme le plus 


adroit ne plüs honh8te, Ce Moharque' reve- 
noit de 


: 


Fontainebleau: en 'paſſint à Eſſonne, 
une foule de peuple l'entoure & Te met à crier 
vive le Roi! Ce Prince ſe met à la portiere, & 
d'un air affable il secrie: nies enfunt, il ſe porte 
dien; je viens de be uhir, 

22 Novembre 1768. On a onblie de parler de 


M. Tabbé Mangendt, mort le mois detfiler. | 
Ce potte aimable mérite bien qu'on jette quel- 


ques fleurs ſur ſon tombeau. Des f'àge de 18 ans 
il avoit concouru fans le favoir pbur le prix 
de VAcademie des Jeux. Flofaux, & le rempor- 


£ 
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ce, & ne l kt part de ſa demärche qu en lui 
annoticant le ſucces. Il fut peu ſenſtble à ce 


triomphe: il preffroit de pfaſfir de joufr, à 1a 
_ gloire de vivre chez Ia poſtérſté. II faiſbit des 
vers, plus par beſbin que par defir de la cel - 


brite. Auſſi ne connoit on gueres d' imprimè de 


ui que la fameuſe £glogue couronnee dont dn 


vient de parler. Ses ouvrages ſont dans les 
porte-feuilles de ſes amis. Ce ſont de petits 


 riens, des epigrammes, des madrigaux, des 


* 


rtains auteurs à pretenticn ſe 


lui ci oublioit des qu'il les avoit faits. II etoit 


01 


dix: huit ans d'une paralyfie, g 
ba ogy avoir laifſe de libre que 72 . 
Il avoit conſerv dans cet Stat ſon améhité, ſa 
gaits & fa philoſaphie, II etoit .pretre & cla: 
noine du Temple. nh eſt mort doucemént, 
comme il avoit vecu, Age. de. ſoixante - neuf 
ans. II eſt, 2 ſouhaiter qu'un homme de de 105 
ramaſſe ſes productions legeres & les redu 
. cueil. 
x = la naivets & des graces. II Etoit ido- 
latre des femmes & ſembloit ne travailler que 
pour plaire à cette partie du genre humain. 
23 Novembre 1768. Dans le tems que la 
; Cour. & la ville, en gaite, ne ſont occupees 
que de fetes & de plaifirs , par une ſingularite 
aſſez bizarre, Academie Francoiſe a fait cele- 
brer hier dans la Chapelle du Louvre, un fervi. 


ce pour le repos de Tame de la Reine, & M. 


Vabbe Boiſemont, Tun des Quarante, A bro⸗ 
OE: Toraiſon funebre de cette Majeſts. 'Les 
eſprits des. auditeurs, peu Fcyeilies wont pas 
etẽ auſſi frappes des images is Vl de! orateur 
qu' ils auroĩent pu etre dans d autres circonftan- 
ces, & cette oraiſon fünebre a été regardée 
comme de beaucoup inferieure à celle de M. le 
Dauphin, prononcee au meme lieu par le meme 
 academicien. doquence, fard6e de cet abbe 
n'eſt pas propre aux grands mouvemens neceſſhi- 
res dans de ſemblables diſcours. II ne donne 
* dep eee au NE oy Kecoulles 122 
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Tout ce qu il a fait; eſt mitque au 


Jeſte, 

ſuiva1 
veau. 
Ou il 

celier 
Chant 
Prèſid 
Parler 
de ce 


Danne 
Voit E 


de fad 


' Part : 


protoc 
Zorn 
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bles & multiplices dont il faut: remuer vivement 
Tame des ſpectateurs. 

24 Novembre 1768. Depuis 1 jours 
i 6toit decide que le Roi de Dannemarc iroit 
au palais aujourdhui. En-conſequence_ on 2 
feuilleté les régiſtres, & Von eſt convenu de 
ſuivre le cérémonial uſité à Tegard 2 Czar 
Pierre I, lorſqu'il y vint. 

Le Roi eſt deſcendu à neuf heures 8 ma- 
tin à Thötel du Premier Preſident : Mrs. le 
Marquis d' Aligre & Fabbé d*Aligre ſont venus 


le recevoir. au bas de ſon caroſſe. Il - a ets 


conduit de la meme maniere à la lanterne qui 
lui toit deſtinée. Sa ſuite a été miſe dans 
une autre. Celle du Roi <Etranger ętoit décou- 
verte. II &toit dans un fauteuil: un tapis ſur 
le devant de la lanterne annoncoit cette Ma- 
Jeſte. Le Sr. Gerbier ; avocat, a préſenté, 
ſuivant Fuſage, les lettres du Chancelier nou- 
veau. II a fait à cette occaſion un diſcours, 
où il a accumule les eloges du Roi, du Chan- 
celier Lamoignon, du Vice-Chancelier, du 
Chancelier actuel, de M. d'Aligre, Premier 
Preſident, de M. de Vaudeuil, Conſeiller du 


Parlement de Paris, nommé Premier Preſident 


de celui de Toulouſe, & enfin du Roi de 


Dannemarc. Le fond de ce diſcours ne pc u- 
voit &tre qu'une repetition de lieux communs, 


de fadeurs & de contre-verites. -On a admirèé 


Tart avec lequel Vorateur à rajeuni ce vieux 


protocole de menſonges inſipides, & ſuriout 
7 ore V. H 
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ges tranſitions heureuſes par leſquelles it 4 9 
paſſe ſix fois d'un compliment à l'autre, ꝓro - a 
diguant à chacun de ces heros Fencens con- i 
venable. Enfuite Mr. Seguier, Pavocat gené- 170 
ral, a requis Fenregiſtrement desdites lettres, Pi 
& a pris occaſion de-la , pour rendre auff H 
hommage de fon Eloquence au Monarque pr& 
| ſent. Ce diſcours n'a pas eu le meme ſucces de 
que celui du Sr. Gerbier, & Vavocat'a pary Ete 
1 emporter de beaucoup ſur Pacademicien.. | me 

Les lettres lues & enregiſtrees, on a appel- de 
le une cauſe, Le Sr. Legouvee, avocat, 2 a T 
pris la parole. Cette cauſe majeure roule ſur que 


Ia caffation demandee par PAmbaſſadeur de 
Naples d'un teſtament de ſon frere en faveur 
d'un enfant d'une Demoiſelle Delair , ſa con- 

cubine. Cet orateur ne pouvant fe defaire de 
1a mauvaiſe habitude qu'ont les avocats .d*injy- 
Tier leurs parties adverſes, avoit deja ebauche 
d'une facon peu flatteuſe le portrait de Pambaf- 
ſadeur, lorſque le premier Preſident ſentant 
Findecence de ce ſpectacle, a ferme la bouche 
au Sr. Legouvee , en faiſant lever Paugience, 
Enſorte que ce dernier a remis dans. ſon porte- 
Feuille le compliment dont il ſe diſpoſoit auſſi à 
TEgaler S. M. Danoiſe. 

Enſuite on a conduit le Roi ctranger a 1a 
duvette, od le Premier Preſident lui a preſen- 
te tous Meſſieurs. Ce Prince a demands le Sr. 
Gerbier, il Pa remerciè de ſon discours en ce 
gui le concernoit, & lui a declare qu il n 
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 voit point encore entendu d'auſſi grand orateur: _ 
apres quoi il eſt retourne chez le Premier Pre- 


ſident, comme pour lui faire une viſite. Il y eſt 


reſté environ un quart d'heure, & le Premier 


Préſident Payant reconduit jusqu'a ſon caroſſe 
il eft parti. | TIED | | 
24 Novembre 1768. Ce mème matin, le Roi 


de Dannemarc eft alle en Sorbonne, ou il a 
Eté recu par M. FArchey@que de Paris, com- 


me proviſeur de la maiſon, & par M. le Duc 
de Richelieu, comme heritier du fondateur. On 
a regale ce Prince d'une theſe, ſoutenue quel - 
ques minutes en ſa préſence, ornee de ſes ar- 
mes & qui lui étoĩt dediee. Il eſt alle voir dans 
Fegliſe le tombeau du Cardinal de Richelieu, 
un des beaux monumens de ſculpture connus. 
Il eſt monte dans la bibliotheque, où on lui a 


preſente le premier livre imprime en France, 


en 1570, intitule: Speculum humane ſalvationis. 


On lui a fait paſſer en revue les autres curioſi- 


tes de la bibliotheque. entre autres une bible 


_ Ruſſe, envoyée par le Czar: Ce Monarque a 


demande à cette occaſion s'il y en avoit une en 
Danois 2 & Mapres la reponſe negative, il a 
promis d'en envoyer une. II a cte oblige de re- 
cevoir, avant de partir, differentes pieces de 


vers latins d*eEcoliers du college Dupleſſis, que 
le principal a introduits a fa rencontre. Ce 


Prince, fatigue d'eloges , de complimens & 

d'encens, ne les a pas lu, mais a demands 

pour eux des congès. 70 on Ia reconduit & 
- 64 2 & 


* 
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11 eſt acfonres à ſon hotel, ſe repoſer & fe 


dlispoſer à la fete du ſoir. | b 
25 Novembre 1768. M. de Voltaire amuſe - 1 8 
de tout: il ne dédaigne aucun genre; il em- a 
re 


bouche avec une egale facilite la trompette & 
je flageolet. Il court aujourd'hui une Enigme 
ſous ſon nom. Les ſociẽtés de la cour & de | L 


1a ville s'en occupent. On la propoſe à devi- H 
ner ſucceſſivement à tous les nouveaux venus. lis 
La voici; | | | ch 
| Eni 4 l 

gin. : Re les 

A 1a ville, ainſi qu en province, 3 56 

Je ſuis ſur un bon pied, mais ſur un corps fort mine? fait 


Robuſte cependant, & meme fait au tour, 
Mobile, ſans changer de place, | 
Je ſers, en faiſant volte - face, 
Tt la robe & l'epte, & la ville & la cour. 
Mon nom devient plus commun chaque jour; 
Chaque jour il ſe multiplie | 
En Sorbonne, 4 Academie, 
ans le conſeil des Rois & dans le Parlement. 
Par tout ce qui s'y fait, on le voit clairement. 
Embarraſſe de tant de 10dles, | 
Ami lecteur, tu me cherches bien loin, turie 
Quand tu pourrois peut · ᷑tte avec un peu de ſoid ; 
Me rencontrer ſur tes Epaules. 


Le mot de cette enigme eſt la tele q perriugue, ? 
26 Novembre. Sa Majeſtéè Danoiſe, non con- 
tente de voir les merveilles muettes de ce pays» 
ei, a voulu s'entretenir auſſi avec les gens de 
lettres les Plus dean ce qui a occaſi onnge 4 
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enn de rùmeur & 97 intrigues dans bout 
ce monde - 14, Enſin ſon Miniſtre en a invité 


4 diner environ vingt, qu'il a preſentes enſui- 
te à ſon matre. De ce nombre &oient Mrs. 


de Mairan , d' Alembert, Saurin, Marmontel, 
La Condamine, Diderot, Pabbe'de Condillac / 
Helvetius, &c. Ce Prince les a tous aceueil- 
lis avec bonté; il leur a dit à chacun des 
choſes flatteuſes, & leur a adreſſé des Eloges 


directs relatifs à leurs ouvrages; preuve qu'il 


les a lus & qu'il fait les apprecier. 
On ne ſauroit croire combien de mecantens x 


fait le choix du Miniſtre. Il n'eſt point de gri- 


maud- du Parnaſſe qui ne ſe ſvit imaginè digne 
de cette faveur, & qui ne regarde comme uno 


injuſtice atroce d'avoir EtE excepte.- 


27 Novembre 1768. Les oiſifs S amuſent * 


reſſaſſer de tems en tems Noſtradamus, dont- 


les propheties obſcures ſont inepuiſables ſur 
les Evenemens, & lignifient tout ce qu*on veut 
leur faire dire. En voici qu'on attribue a ex- 


pedition de Corſe. Elles ſont tirées des cen- 
turies III, V, XXIII & XXIV. 


si France paſſe outre mer ligutique” 

Tu te verras en isle & mer enclos. 
Mahomet contraire, plus mer adriatiquez- _ 
Chevaux & anes tu rongeras les os. 


De l'entreprinſe grande confuſion ;- 5 
Perte de gens, treſor innumerable; 
Tu n'y dois faire encore tenſion, 


Prance, à mon dire fais que ſois recerdable, 
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28 Novembre 1768. M. FVabbe de Condillac, 
ci- devant precepteur de Infant Duc de Par- 
me, a été élu aujourd'hui par VAcademie Fran- 


coiſe pour remplacer M. Pabbe d'Olivet. 
29 Novembre. M. 'abbè de Lattaignant, 


chanoine de Rheims, juſqu'ici ne s' toit exerce- - 


que dans les poëſies légeres & dans les chan- 


fons agreables. Il eſt peu de ſoupers ou: il ne 


ſoit pour quelque choſe, & ou les convives ne 
fourniſſent leur contingent ſouvent aux depens- 
de ſon eſprit. Ce potte aimable vient de s'6le- 
ver à un genre plus diſtingue, & quoique-dans 
un age deja avance, il a enrichi le thédtre de 
Nicolet d'une piece nouvelle, intitulee ; /a 
Bourbonnoiſe. Ce titre ſi connu par le vaudevil- 
le ſatyrique qui a court: toute la France, a 
fait la fortune de Pouvrage, & le public ſe 


porte en foule a cette parade burleſque, dont. 


la petite intrigue, aſſez bien mene, eſt ſou / 


tenue de beaucoup de ſaillies poliſſonnes, tres. 


à la mode aujourd'hui. Les courtiſannes, qui. 


donnent le ton à ce theatre, trouvent le chanoi- 5 


ne de Rheims delicieux. | 
30 Novembre, La Bourbonnotfſe eft une chan- 


fon répandue dans toute la France. Sous les 


paroles plattes & triviales de ce vaudeville, 
les gens à anecdotes y dEcouvrent une allego- 
rie relative a une creature, qui du rang le 


plus bas & du ſein de la debauche la plus 


_ crapuleuſe, eſt parvenue à @etre celebre & à 


jouer un röle. On ne ſauroit mieux. rendre 


RC 
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Pavilidnient' dans lequel eſt totnbe M. de La- 


Ae depuis ſa chite, que par aſſociation que 
le public ſemble en. faire avec cette femme 
perdue , en le chanſonnant avec elle. Voici 


le couplet' 


Le Roi, ) dimaitche;; 
Dit à Laverdy, 
Dit 4 Laverdy, 
Le Roi, dimanche, 
Dit à Laverdy: 
Va- t- en lundi! 


T 1 1768. M. le Chancelier a Wulu 
jouir aujourd*hui'de ſon droit de  preſider le Par- 
lement. En conſequence il s'y eſt rendu ce 
matin ſur les dix heures, & a ſiege à la grand? 
chambre, avec tout l' appareil uſits en pareil 
cas. II Etoit accompagne de quatre conſeillers 

d'etat & de quatre maitres des requetes. Il S eſt 
mis a la place du Premier Preſident, c*eſt-h-di-" 
re dans Pangle. Le Premier Preſident s eſt re- 
cules à ſa gauche, A la tete du grand banc, ou 
Etoient , comme d' ordinaire, les Préſidens à 
mortier. Sur le meme rang, mais un peu plus 
bas, &toient les conſeillers clercs. A la droite 
Etoient les quatre conſeillers d' tat; enſuite les 
conſeillers d'honneur , les maitres des requ6- 
tes, puis le doyen des conſeillers laics & tous 
lesdits conſeillers. Le chancelier a fait un dis- 
cours tres applaudi, od il a tEmoigne ſon atta- 
chement pour la compagnie, avec toutes les 
graces enehantereſſes dont il accompagne ce 
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qu'il dit. Le Premier Preſident lui a repondu, 


& M. le premier avocat general Seguier a pris 
occaſion de la preſentation d'un avocat pour 


encenſer a ſon tour le chef de la magiſtrature. 
Le Sr. Legouvee, cet avocat qui avoit eſſu- 


ye la mortification dont on a parle, le jour que 
le Roi de Dannemarc vint au Parlement, & 


qui, en conſèquence, avoit eu le deſſein de ne 
plus paroitre au barreau, n'a pu ſe refuſer aux 
inſtances de M. le chancelier, qui avoit exige 


de lui qu'il plaidat. Il a repris fa cauſe: ily a 
mis plus d*honnetete & a plaide avec autant de- 


loquence que de diſcretion; Il na point ẽtè en reſte 


avec les autres orateurs qui avoient parle avant 
lui, & a également adreſſé au chef de la juſtice 


un compliment convenable dans les circonſtances. 
II a été dedommage par les ſuffrages qu'il a ob- 
tenus aujcurd*hui, des huees de l'autre jour. 
2 Decembre 1768, Les comediens Francois 


ctonnent aujourd'hui vendredi , Semiramis, au 


profit du Sr. le Kain. Cet acteur, malade pen- 


dant longtems, a été oblige de faire un voya- 
ge aux eaux, ce qui lui a occaſionrè beaucoup de 


depenſe. D'ailleurs, ſuivant l'uſage de tous 
ces gens-là, ſes affaires ſont fort dérangées. 
Ses camarades, qui ſe piquent de mettre en ac- 
tion les grands ſentimens qu'ils debitent ſur la 
ſcene, ont eu pluſieurs fois des procedes gene» 
reux entre eux. Il eſt vrai que les gentilshommes 


de la chambre ne contribuent pas peu à les y 


porter, Quoi qu'il en ſoit, le public diſpoſe a. 
=  ſecon- 


3 
tacle; 
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ſecodder les * intentions de la troupe; ſe 
porte en foule a ce ſpectacle: tout eſt louè; on 
paye les places le double, le triple, le qua» 
druple, &c. & c*eſt à qui encherira de magni» 
ficence en faveur d'un comedien , -precieux par 
la diſette de ſujets. Ils ont eu Fhonnètetè 12 ne 

point tiercer. 
8 Decembre 1768. Extrait une lee 4 "Fers 
fey, le 2 Novembre 1768. „ M. de Volaire 
i ſe porte toujours à merveillè pour ſon àge. 
95 Il ne voit plus perſonne, & ſemble redoubſer | 
„ d'aſſiduité au travail. Son Siecle de Louis XV 
„ eſt imprimé. Il eſt en deux volumes, de It 
„ mbme étendue à peu pres qne celui de Louis 

„ XIV & dans le meme god. II le conduit 

„ jusqu'en 1766. Je ne vois rien de bien härdt 

„ dans cet ouvrage, & qui doive Vempccher 
„de penetrer chez vous. Ce qui m'y a paru 1e 
„ plus ſingulier, c'eſt la chaleur e 1 
„ Vauteur juſtifie M. de Lally. 

„Vous Etes curieux de ſavoir 8 it donnerd 
„ en 1769, le ſpectacte Ediflant qu'il a donne en 
„ 1768; on ne peut rien promettre d'un homme 
» auſſi inconſequent & auſſi variable; Sa dé vo- 
2 tion paroit fort rallentie, & it pretexte fou- 

2s Vent quelque incommoditè pour ne point aſs- 
„ler à la meſſe. Au reſte, cette farce a'fi mat! 


„ pris la premiere fois, qu "il urroit -ſe- difs- 
„ penſer de recidiver,” : 2 


5 Decembre. Il paroit qu'enfte les divers" pet - 
tacles donnes a: Chantilly, la comedie du bout 


HS 
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geois gemtithomme., avec tous ſes agremens & di- 
vertiſſemens, eft ce qui a fait le plus de plaiſir- 


au Roi de Dannemarc, dont on ne ſauroit mieux 


apprecier le got & la philoſophie qu'en van- 


tant le cas extreme qu'il fait de Moliere. Tout 


le reſte d' ailleurs a rẽpondu aux vues du Prince 
de Conde, & la partie dramatique eſt ce qui 
a été le mieux execute. Auſſi ce Prince a-t-il 


rEcompenſe tous les acteurs principaux de I'0- 


pEra & des deux comedies qui ont concouru: 


aux divertifſemens qu'il a voulu donner à cette 


Majeſte. Ils ont regu des prèſens magnifiques, 
& ont te traitès avec la plus grande generoſite« 
5 Decembre 1768. M. de St. Valery, ancien 
receveur general des finances, vient de mourir 
dans un age fort avancé. Il avoit quatre - vingt · 
dix ans. C'etoit un homme qui s'ẽtoit fait une 


r6putation par ſon goũt extreme pour l'élégan - 


ce & pour la parure. II Pa conſerve jusqu'a ſon. 
dernier moment. Cette ſingularitè lui avoit valu 


la qualité glorieuſe de doyen des petits- maltres, 


& Greſſet Pavoit autrefois defigne dans un vers 


de ſon Mechant: | | 
Ce ſont les veterans- de la fatuité. | 
6 Decembre, Le Roi de Dannemarc eſt alle 
ſamedi viſiter les trois Academies. C*etoit le 
jour des ſèances ordinaires de celle des Scien- 
ces & de FAcademie- Francoiſe. Celle des 
Belles - Lettres, avertie des la veille, avoit dé- 
libéré & arrete d'en tenir- une extraordinaire le 


meme jour pour recevoir cette Majeſtéè. 


C 


- Ce Prince 4 été d'abord introduit 4 Acadèe- 
mie Francoiſe, qui Fa regu abſolument à huis 
clos; & ſous le manteau de la cheminèe. On 2 


trouvè ſingulier qu elle ne ſe ſoit pas miſe in 
occhi, & dans ar falle Ja appafat & de grand 
: ceremonial.” 


M. 'Pabbe 16: W directeur „ ouvert 
I ſeance par une harangue à ce Monärque, 
dont le lecteur congoit d'avance toute la teneur. 


II ſeroit difficile de donner du nouveau apres 


les èloges innombrables dont tous les lieux pu- 
blics ont retenti en ſa faveur. Le fonds ni la 
forme n'avoient rien de ſaillant. Ce Prves 5 
apres avoir eſſuyc le compliment de proſe, a 
66 oblige Ten entendre un en vers de M. PAb-" 


be de Voifenon, potte, quelquefois agreable 1 


mais ſouvent precieux & inintelligible. Il s eſt 
ſurpaſſe cette fois · cĩ en galimathias, & ſes plus 
chers partiſans ne peuvent ſe diſpenſex de le re- 
connoſtre. C'eſt ce qu'on appelle du jargon A- 
cademiquie dans toute la force du terme. M. le 
Duc de Nivernois, en courtiſan delicat, s'eſt 
ſervi de ſon talent pour I'a apologue. A ta faveur 


de ce traveſtiſſement, il a fait gofiter au Monar- 


que ſes louanges ingenieuſes. II a lu trois fa- 
bles, dont une % Roi voyageur, étoit pro- 
prement celle du jour, & a 2 je plus grand 
plaiſir. 

Ces pieces lues, on 2 falt voir au Roi de Dans. 
nemarc les portraits de ces Meſſieurs, dont eſt 
dteoré leur cabinet wy 9 On y tronve - 
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(180 dy 
ceux Jes Rois & des Princes protecteurs de FA 


cademie, & Pon a pris de-la occaſion pour ſol- 


liciter ce Monarque de vouloir ben; que le ſien 
y fat mis. 


Enſuite M. M. de r Académie Francoiſe ont | 


lt le Roi, & ceux de celle des Belles- 
Lettres étant venus au devant de lui, il a paſſe 


par cette double haie, & eſt venu ſiéger dans 


cette derniere. Son fauteuil &6toit au milieu de 


la claſſe des NOROTULTES » Ou. on lui a n 


ſa place. 

MI. le Comte de St. en preſident, au- 
roit du lui faire le compliment; il s'en Etoit re- 
mis a M. de Malesherbes, le vice-preſident, 


qui a renvoye cet honneur à M. F abbe Barthe- 


lemi, le directeur, & celui-ci enfin sen étant 
repoſe ſur M. le Beau, ſecretaire, Yorateur a 
fait un petit discours ſuccint ſur Torigine, Lin- 
ſtitution & les travaux de la compagnie. Il a 
parlé de Tepoque de la viſite du Czar, comme 
d'une des plus memorables de ſes faſtes, & il 
eſt parti de · a pour ſe feliciter d'en avoir une 
auſſi precieuſe à inſerer , celle BY AI 
prelent. | 


M. Dupuy a lu enſuite bes extraits de diffe- 


rens mémoires du ſemeſtre dernier, ainſi qu'il 


eſt d'uſage quand les deux Academies des Scien- 


ces & des Belles · Lettres fraterniſent enſemble 


& ſe viſitent deux fois Pan. , On avoit abrege 


cette matiere pour qu'elle ne fut point ennu- 
veuſe. Ala fin M. le 3 dit au Prince que 


em) 


M. de. Brequigny „membre de la compagnie; 
avoit fait une differtation ſur un Roi de Danne- 


marc, venu en France ſous Louis le Debonnai- 
re, où il aſſignoit des rapports ſinguliers & frap- 
pans entre cet ancien Monarque & le Monarque 
actuel, & où il Etabliſſoit. une alliance & une 
parents meme entre la maiſon de France. & cel. 
le d' Oldenbourg. Ce detail a excite la curioſi- 
té du Roi de Dannemarc. Il a demands. 4 voir. 

M. de Brequigny, & l'a prie. de lui donner ſa 
diſſertation. . De- 1a. ce. Prince eſt paſſè à PAca. 
demie.des Sciences, ou les autres Academies ſe. 
ſont rendues, & beaucoup d'<trangers ont pe-- 
netré à la faveur de Vaffluence. II a pris place. 
au. deſſus du directeur. 

M. d' Alembert, peu 838 2 ſon natu- 
rel, a. fait un diseours ſur Linfuence & Futili- 
td reriproſues de ig Philoſophie envers les prin- 
ces, & ats princes, envers la philoſophie, Il a+ 

enchifſe. naturellement.dans ſa diſſertation l' 
loge du Roi preſent , &. par cette tournure: 
oratoire a Evite. ce que pouvoit avoir de fade 
un Eloge direct dans la bouche d'un ency» 
clop Gifte. | 5 

'M. du Sejour „ conſeiller au | Parlement, &. 
aſſocic libre de Académie pour la partie de 
Vaſtronomie , - a aſſigns. 2 ce Prince leFlieux: 
de ſon royaume où. l'on pourroit le mieux ob- 
ſerver le paſſage de Venus ſur le ſoleil, ce 
phenomene dont on eſpere tirer tant d'utilité. 
pour meſurer 485 1 du ſoleil à la terre. ; 

7 Ws 


* - 
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II n'a pas omis le jour, Pheurs & la minuté le 
de toutes ces obſervations, & il en a pris o do 
caſion d'offrir auſſi ſon tribut d'encens. ſig 

- Mrs.-Vabbe Nollet & Briſſon ont fait quel n 
ques expériences de chymie, qui ont plus amu- Sc 

ſe cette Majeſtè que tous les èloges dont on Va M 
ennuyée. II y en a eu deux, roulant ſur la pe- qu 

nẽtrabilitè des liqueurs. Is ont fait voir que hu 

deux quantités connues d'eſprit de vin & d' eau, 0 

r6unies enſemble, n'occupoient plus le meme” üg 

volume & n'avoient plus le mème poids; ce & 
qui prouvoit leur ſyſteme, encore mieux con- ma 
firms par leur fermentation, & par la voũte al · qu 
ternativement convexe & concave que faiſoit det 
une pellicule ſervant de ſeparation aux deux Zi, 
liqueurs, ſuivant qu'elles étoient 1 une” exe 
ſor Pautre & qu'elles y:pefoient pins ou moins. tri 
Le Roi émerveillé de tout ce qu'il avoit en- lou 
tendu & vu, eſt convenu que le triple ſpectacle tro 
de ces compagnies ſavantes &toit ce qui Favoit un 
le plus frappe en France. 8 pal 
NM. d'Alembert, en lui faiſant voir les details M. 

& les uſtenciles de académie, tui a fait remar- nat 
quer le buſte de M. Winslow, fameux acadé- pet 
micien Danois, qui ſemble partager les homma- Ro 
ges de cette compagnie ſavante avec celui de pa) 
M. de Réaumur. Il en a infere combien la tif 
France etoit juſte envers le mérite des étran- av 
gers. Ce ſont-1a les deux ſeuls buſtes qui y- EE 
alt 4 cette académie. 


. les 3 ont enſuite -reconduit, --- 


(1830 
le Roi de Dannemare à ſon caroſſe, & il a re- 
doublé de remerciemens, de révéerences & de: 
ſignes d'admiration. 

Entre autres phénomenes „Academie des 
Sciences ſe felicite d'y avoir vu fieger ce jour la 
M. le Marechat Duc 2 Richelieu, honoraire, 
qui n'y avoit point Þris place depuis vingt- 
huit ans. | 

9 Decembre 1768: Les Dlles. Luzzi & d'O. 
ligny, & les Srs. Le Kain, Brizard, Préville 
& Mole, de là comedie Frangoiſe,. ont Et&* 
mandés hier à I'h6tel du Roi de Dannemarc, 
qui a fait donner une boete a chacune des 
deux actrices, dont la plus belle a Mlle. Luz - 
zi, & 50 louis à chacun des hommes. Cette 
exception cauſe une grande rumeur dans le. 
tripot, It y a beaucoup de. jaloufie , & les ja - 
louſes meme ne font pas trop contens. Ils ſe 
trouvent trait6s avec peu de magnificence par 
un Prince dont la generoſite's'eft manifeſtee 
par- tout. Ils attribuent cette mesquinerie à 
M. le Comte de Duras, qui a dirige-le Mo- 
narque à cet égard depuis le depart de ſon 
pere. Du reſte, il a prètendu plus digne du 
Roi de France que celui de Dannemarc- ne 
payät rien pour ſes loges, & ceci eſt une gra- 
tification ſpeciale pour ſervir de marque de ſa: 
ſatisfaction. On ne fait encore comment ont 
Ee traités les autres ſpectacles. 

12 Decembre. L'A. B. C. dialogues curieur, 
traduits de PAnglois de M. Hut, A ce titre 
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baroque” & factice, on reconnoit aiſement Tau- 
teur de la brochure, ce Prothee litteraire qut 
depuis quelques annees prend toutes ſortes de 
formes, non pour tromper ſes ſemblables , 


comme celui de la fable, mais pour les Eclai- 


rer & les inftruire. Que de metamorphoſes 
ma- t- il pas fait ſubir à la verit&dans l'eſpoir 
de la faire recevoir enfin de quelque facom 
L'ouvrage en queſtion n'eſt pas un tout com- 
plet, mais un aſſemblage de plufieurs chapi- 
tres roulant ſur la politique, la morale, la 
metaphyſique. Quant a la premiere partie, le 
diſſertateur prouve l' excellence de la conſtitu- 
tion Angloiſe & des loix de ce gouvernement. 
Ce qu'il dit ſur la ſeconde eſt, comme tout 
ce qui ſort de ſa plume, plein d'onction & 


 &humanitse.. La troiſieme eft plus vague. No- 


tre philoſophe, ainſi que les autres, ſe perd 
dans un labyrinthe de doutes & de conjectu- 
res. It eſt également inconſequent & contra- 
dictoire. M. de Voltaire a ſoupoudre ce trai- 
te de cette critique ingenieuſe dont il aſſaiſon: 
ne tout ce qu'il fait. Il paſſe ſurtout en revue 
Hobbes, Grotius & Montesquieu, & ſaiſit in- 
genieuſement leurs cotes foibles. On ſent que 


la religion doit entrer pour beaucoup dans 
cette brochure philoſophique. On commence 


par y Prouver un Dieu, qu'on finit par dé- 
truire, & le Spinoſisme paroit le vrai ſyſtems 


de l'auteur. 


12 Decembre. 1768, On parle beaucoup des 
ſpectacles magniftiques que donne, à fa ſuperbe- 


C285 ) 
maiſon de Pantin, Mlle. Guimard, la premie- 
re danſeuſe de Popera, tres renommee par 1'6+: 
légance de ſon goùt, par ſon luxe nouveau, 


& par les philoſophes, les beaux eſprits, les 


artiſtes, les gens à talens de toute eſpece, qui, 
compoſent ſa cour & la rendent l'admiration 
du ſiecle. M. de Marmontel n'a point craint 
de degrader ſes talens academiques & la hau- 
teur de ſon ame, en adreſſant a cette courti- 
ſanne une Epitre ſi repandue il y a un an. 
M. Colle ſemble avoir conſacré ſon theatre. 
de ſociete à Etre joue chez elle. M. de Car- 
montel a fait un recueil de proverbes drama- 
tiques, deſtinès au meme effet. Ils ont été mis 
en muſique par. M. de la Borde, cet amateur, 
qui ne croit pouvoir mieux employer ſes eon - 
noiſſances que pour Pamuſement de la moder- 


ne Terpſicore. Les acteurs des differens ſpec» 


tacles ſe derobent quand ils le peuvent à leurs 
occupations, & viennent jouer x fa maiſon de, 
plaiſanee. Jeudi 7, fete de la Vierge, on a 
repreſents: la partie de chaſſe d Henri IV, avec 


{ 


un proverbe, pour petite piece, des auteurs 


dont on vient de parler. Le public brigue 
Fhonneur d'étre admis à ces ſpectacles, & c'eſt 


toujours un concours prodigieux. M. le Mare- 


chal Prince de Soubiſe les honore ſouvent de 
ſa preſence, & ne contribue pas peu à ſoutenir. 
cette depenſe faſtueuſe. Mlle. Guimard y joue 
quelquefois, mais ſon organe ſépulchral ne re 
pond. pas à ſes autres talens.. C'eſt une courti : 


e286) 


fon art dans le rafinement des voluptés & dans 
les orgies qui ſe celebrent ſouvent chez cette 


nymphe, dont on rapporte des choſes' mer · 


veilleuſes. 


14 Decembre Th168. Le Prince de Conde a 


couronnè ſa munificence envers les comediens 
Francois par une penſion de 500 livres qu'il 
2 faite au Sr. Preville, comme le directeur de 
ſes fetes. Cette faveur rend l acteur commenſal 
de la maiſon de S. A. S. Du reſte, on evalue a 
plus de 50,000 livres les preſens faits à la ſeule 
troupe des Francois. Tous ont été partages de 
diffèrentes manieres, & d'une fagon analogue 
à leur perſonne & à leurs talens. Mlle. d'Oligny 
a eu l'honneur ſpecial & unique de recevoir le 
portrait du Prince dans une tabatiere: diſtino- 
tion flatteuſe, & la marque de ſon eſtime par · 


ticuliere pour la onduite & pour les mœurs de 


cette actrice. 

16 Decembre. Copie 4 discours pronmicd en 
partie par Me. Legouvee, avocat, le jour augquel 
le Roi de Dannemarc eſt vent au Parlement.” 

„ Mefficurs, 

„ Cette cauſe deja intereſſante par clas 
„ me, Veſt: devenue infiniment plus par l'en- 
„ Chainement & le Concours des circonſtances 
29 277 Fenvironnent.” 

„Il s'agit d'un teſtament fait en Eſpagne, 
” „par un Grand d'Eſpagne, en langue eſpa- 
„ gnole. La ſucceſſion s eſt: ouverte + Madrid 1 


fanne qui ferà vraiment 6poque par- là, & par 
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„& c'eſt le premier ſenat de France qui va 


„ dEcider de cette diſpoſition _ 
„ Elle fut Vouvrage d'une volonte libre. Le 
5 teſtateur Etoit ſepare par les Pyrenees de 


+ celle qui a Et l'objet de ſa liberalite, Cha - 


„ que expreſſion de ſon teſtament porte Vem-- 


5 preinte des ſentimens religieux dont il Etoit- 
55 penetre. It a perſevere pendant ſix ans & 


„ jusqu'au dernier ſoupir dans la mEme volon- 


„„ te. Et ce teſtament, on veut aujourd'hui le 
» faire enviſager comme effet d'une honteuſe 


„ captation, &, pour tout dire, comme le 
„ fruit d'un commerce illegitime. Un frere ne 


- „ Craint point d'offenſer les mines de ſon fre- 


„ re, pour enlever à une femme infortunee un 
„ bienfait auquel la reconnoiſſance attache un 
55 prix bien ſuperieur à la valeur. Ce frere he- 


v rite de $00,000 livres de rentes en terres ti- 


» trees; & il diſpute ici un mobilier dont lui · 
„ m&me reconnoit & publie la — 5 
„„ Encore, quel eſt cet adverſaire? C'eſt un 
„ homme place pour étre le ſpectateur & le 
-» mobile des plus grands intéréts, (0 doue 
„ des qualités propres à inſpirer la confiance. 
„ Par quelle fatalite: faut - il qu'il ait ceſſè de 
„ ſe reſſembler à lui-m&me, & qu'il ne ſoit; 
2 n imjuſte _ yur nous? 


4 * 
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| (*) En cet endroit I'orateur fut interrompu, & on 


leva Faudience, dans la crainte qu'il ne s echappat 


contre l Ambaſſadeur de Naples. 


(1880 DD 
2 Qu'il en ode 1h Dlle. Deſair de ſs 

7 Das wh du Comte de Cantillana! En ce jour 
„ ſolemnel on la France celebre le triomphe 
3 de la Juſtice dans la perſonne de ſon illuſtre 
25 chef, qui tant de fois en prononca les ora- 
5 cles, en ce jour éclatant oft le Parlement 
„ Voit a fa tte un magiſtrat qui rend a ſes pe- 
„ res, également diſtingues: dans les faftes de 
Ia ſupreme magiſtrature, tout le luſtre qu'il 
'%5 Tecoit d'eux; en ce jour à jamais- conſacrè 


»» par la preſence d'un Roi........ il n'appar- 


2, tient pas à ma foible voix qu'arrete le reſ- 
25 pect , de rien ajouter au tribut d hommages 
„ que Veloquence & le ſentiment viennent d'of. 
„ frir à un Prince qui, touchant à peine a fon 
5 quatrieme luſtre, preſente cependant a'I'Eu- 
25 rope Etonnee le rare ſpectacle de toutes les 
„ vertus capables d*honorer le diademe. Ne. 
55 your nernetuer Ia gloire d'un des plus heu- 
2 reux & des Flus puiſſans Etats du Nord, il. 


„ auroit cru n'avoir point fait pour la félicite 


„ de ſes peuples tout ce que lui inſpira l'elèva- 
„tion de ſes peuples, tout ce que lui inſpira 
„ I'Elevation de ſes vues politiques, s'il ne fut 
„ venu dans ce ſanctuaire, ſe pénéètrer, comme 
„ T'héritier d'un Salomon, de cette maxime 
„ ſainte: que le trone- des Rois qui jugent le 


vs foible & le malheureux ſelon la yerite, ſera- 


„Un tröne inébranlable. 
„ Ceſt donc avec la plus vive confiance aue 


wow 
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on 14 Dlle. 'Delair va defendre le teſtament du 


„ Marquis de Caſtramente.“ 

Nota. Le jour que M. le Chancelier eſt venu 
au palais preſider, Me. Legouvee a repris ſon 
discours d'une facon brillante & a plaide avec 
toute l'eloquence poſſible, en rappellant ſa ſen- 
ſibilité d'avoir &te arrete dans le moment ol il 
alloit expoſer, &c. 8 

17 Decembre 1768. Les beaux elprits de ce 
pays- ci ont été ſcandaliſes de n'avoir pas été 
fétés, autant qu'ils Veſperoient', du Roi de 
Dannemarc, ainſi qu'on Va dit. A l'exception 
de quelques Encyclopediſtes qui lui ont été 
preſentes, il paroit qu' aucun n'a été admis fa- 
milierement auprès de ce monarque; & s'il n'a- 
voit 6te aux academies peu de jours avant ſon 
depart, il partoit ſans connoitre. cette precieuſe 


partie d*hommes choiſis de la capitale. Ils attri- 


buent une telle negligence a M. le Duc de Du- 
ras, qui ne s'eſt pas prete au goùt du Prince & 


à laiſſé couler le tems ſans le ſatisfaire à cet 
Egard autant qu'il le deſiroit. Un des mecon- 


tens a exhale ſa bile dans Vepigramme ſuivan- 


te, repandue depuis peu ſeulement. C'eſt le 


Roi de Dannemarc qu 'on fait parler: 


| Frivole Paris, tu m 'affommes MIT 

De ſoupers, de bals, d'operas! | 

je ſuis venu pour voir des hommes: 
Rangez- - VOUS, Monſieur de Duras! 


| On attribue cette plaiſanterie a M. le Cheys- 


c " 
lier de Bouſlers, jeune courtiſan tres aimable, 
plein de ſaillies & deja connu par de tres 


Folies pieces de vers & de proſe. S. M. Danoi- Tuff 
e, enchantee de Feſprit de ce Seigneur, lui a ue 
propofe de venir voir fa cours & il eſt part. jp 
avec elle. BY 
18 Decembre 1768. I ſe repand un vequif- | 7 
toire de M. Pierre Perrot, avocat general du 3 
Roi à la chambre des comptes, contre un li- No 
vre qu'il appelle libelle, imprimé a Amſter- 5 
dam en 2 volumes in- 12, contenant le pre- Nes 
mier 290 pages, le deuxieme 296, ſans nom led 
 Fauteur , ſe vendant publiquement chez de eral 
Hanſy le jeune, libraire rue St. Jacques, ſans Gra 
permiſſion ni privilege, ayant pour titre: MI. . 
langes hiftoriques & critiques, contenant diverſes lib 
pieces relatives a I hiſtoire de France. 0 an 
ll pretend que Vauteur attribue les droits 40 4 r 
deſpotisme le plus rigoureux au Roi de France; i 
que regardant l'etabliſſement de Vimpot comme Pi 
une marque diſtinctive de la majeſte ſupreme, bil 
il ne met point de bornes à cette reſſource 8 
malheureuſe; qu'il veut qu'on puiſſe lever les be 
ſubſides ſur les peuples, ſans admettre la né- na! 
ceſſitè abſolue de Penregiſtrement dans les tri- gel 
bunaux; &c. qu'il propoſe d*exclure de toute ſee 
charge & de tout emploi public les celibataires; . Che 
qu'il veut que les rois puiſſent à leur gre-s'em- — 
parer des biens de Iegliſe ; 5 que Fon diminue le Ch 
nombre des charges qui donnent la nobleſſe; me 
qu'on en augmente conſiderablement le prix, "nn 


2 we Ds 


25 ( 197) | 
& que Fon. ſupprime presque tous les tribu- 


naux; le parlement, ſelon lui, étant plus que 


ſuffi ſant pour adminiſtrer la juſtice à tous les 


ſujets du roi, & remplacer les tribunaux 


.charges de veiller à Fetabliſſement des impots , 
A la perception & à Ja fidelits de leur manu- 
tention & à leur exacte comptabilitè, &c, 
En conſequence la chambre a ordonnè le ar 
Novembre le rapport de M. Athanaſe Alexan- 
dre Clement de Boiſſi, conſeiller maitre aux 
ſemestres aſſembles le 23 du m&me mois, & 
ledit jour a ſupprime ledit livre, comme con- 
traire a Phonneur & au reſpect dus à 13 magi- 
ſtrature, & notamment à la juriſdiction de la 
chambre. Fait defenfes à tous imprimeurs, 
libraires, colporteurs & autres, d'imprimer, 
vendre, ou autrement diſtribuer ledit livre, 


à peine de 3, ooo livres d'amende &c. 


Le requiſitoire, aſſez bien fait dans ſon gen- 


re, eſt un monument preecieux d'un homme pu- 


blic, qui par les circonſtances neſt pas dans le 
cas de porter beaucoup la parole dans un tribu- 
nal ſans auditoire. Au reſte, il eſt aiſé de ju- 


ger par là combien la chambre s'eſt trouvee le- 


ſee de Taſſertion de ſon inutilite & de fa ſur- 


charge ſur Vetat. 


19 Decembre 1768. Le proces de M. de la 
Chalotais & de ſes co-accuſes paroit impri- 
me en trois volumes 2x - 40., mais il eſt d'une 
rareté exceſſive. La ſeverits de la police & 


La diſliculcs de faire paſſer un quvrage auſſi 


* 


volumineux, empEchent qu'il ne ſe répande 


promptement. Il y en a cependant ici plu- 
fieurs exemplaires. On en a ſaiſi dernierement 
,,, 7 Tie} 
20 Decembre 1768. Le Stecle Louis AV, 
par M. de Voltaire, eſt auſſi arrètè. Le Par- 
lement a trouve mauvais que cet hiſtorien 
cenſurft ſon jugement de M. de Lally, & ne 
veut point d'appel de ſes arrets, meme à la 


poſterite. II s'eſt ſouleve contre Fouvrage, 
qui ne paroit plus que clandeſtinement. 


20 Decembre. On a parodie 'epigramme con- 


tre M. de Duras, & l'on a fait un madrigal 
dans la meme tournure en Fhonneur de Ma- 
dame de Coaſlin, la femme de la cour pour 
qui le Roi de Dannemarc a paru prendre le 
plus de goũt. C'eſt encore ce Monarque 
nur partes: 4 DS 


— 


Je cherche des graces legeres PET 5 
Un cœur honnete, un eſprit fin: 


„ Retirez - vous, beautes groſſieres, 


Laiſſez approcher Coaſlin ! 


21 Decembre. Mlle. Veſtris, annoncee depuis 


longtems, a debuts lundi aux Frangois dans 
les roles de Mlle. Clairon. Elle a joue pour 


la premiere fois dans Zancrede.. Cette nou- 


velle Amenaidè a enchanté tous les ſpectateurs 


par ſa figure, par la nobleſſe de ſa poſition, 
de ſes geſtes, par la purete de ſa declamati- 


tes 


2 . 


3 
tes les qualités qui conſtituent la grande ac- 
trice, & qui peuvent faire oublier celle qu el- 
le remplace. Elle ſurpaſſe deja de bien loin 
Mlle. Dubois, & ſera ſans contredit bientot la 


premiere de ce ſpectacle, fi elle continue avec 
le m&me ſucces. Ce debut attire un monde 


Etonnant aux Frangois & tient lieu d'autre nou- 
veauté. Le drame d*Hy/as & Sylvie paſſe 2 


la veur de ce concours & continue a ſe jouer. 
Il eſt vrai que les e s'cchappent &- 


22 Decembre 1568, On parle beaucoup de la 


| caille ſuperieure .& de la vaſte corpulence de. 
Tenvoyé de Maroc, paſſant ici pour aller en 
Hollande. Les talens caches du fortune Muſul- 


man reEpondent- 2 ce bel extérieur, ſi Pon en 
croit le bruit des couliſſes & des ruelles. On 
cite des filles qui ont regu vingt-deux fois dans 
une nuit les embraſſemens de ce favori de Ma- 


homet. Une telle renommee le rend encore 


plus recommandable dans cette capitale, & les 
femmes en le voyant ne demandent point, com- 


ment Peut-on tere de Maroc? mais elles $ccrient; 8 


ah / quꝰon eſt heureuæ d etre de Maroc! | 
24 Decembre. M. Vabbe Morellet, deſigns pour 


remplacer dans la place de ſecretaire general 


du bureau du commerce , le Sr. Le Grand, 
oblige de quitter cette place, à raiſon de la 


_ r6putation infime qu'il s'eſt faite, n*ayant pas 
Eté pourvu de la commiſſion par M. de Laver- 


dy, le controleur general actuel a pris occaſion 
. „* | 1 12 5 : 


* 


(1949. 


de ce defaut de formalite pour ne point tenir 1a 

parole de ſon predeceſſeur & Tignorer abſolu- 

ment. En conſequence il a juge à propos de 

faire un autre choix. Il eſt tombe ſur le Sr. 
Abeille, ſecretaire de M. de Montigny, beau- J 
frere de M. Maynon, & Pun des inſpecteurs 1 
generaux du commerce. C'eſt un ecrivain | 
connu'par pluſieurs ouvrages relatifs a ſon &tat. « 


Mrs. ſes 6conomiſtes ſe ſont ſervis de {a plume 4 
ur 6tendre & developper leur doctrine. t 

24 Decembre 1768. Les brochures ſur Vaffai- 1 
re de Bretagne ſe reveillent.& font encore l'ob⸗- el 
jet des entretiens du public. Les nouvelles ont E 
pour titre: Mamoires concernant M. M. de la m 
Chalotais , & Qutre l'édition in- 40., ils ſont n 
réimprimès en trois petits volumes. On y a re 
ajouté une partie de la procedure inſtruite tant M 
à Rennes qu'a St. Malo. Le tout eſt accompa- ce 
gne de notes tres injurieuſes aux perſonnes qui na 
ont été employees dans ce malheureux proces. cœ 
On ne doute pas qu'il n'y ait bientot un arret iſol 
du conſeil, ſupprimant & condamnant cet ou» 1 
vrage comme calomnieux, rempli de faits faux val; 
& hazardes, ſèditieux, en un mot avec toutes 7 
Jes qualifications que le miniſtere public prodi - trag 


gue depuis ſi longtems à toutes ces productions 
tEnEvreuſes, & qui les font rechercher avec 
tant davidite. ire. Emi 2 

26 \Decembre 1768, Il ſe rẽpand une nouvelle 
brochure intitulte: David, ou Phomme ſelom le 
cg&ur de Dieu. Dans un petit avertiſſement on 


e WEN, 


. 
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prètend que cet ouvrage parut autreſois en 
Anglois, à Londres, en 1761, ſous le titre 
de tbe: biftory of ihe man the God's own heurt. 


Que le but de Pauteur avoit été de venger le 


feu Roi d'une comparaiſon qu'on en avoit faite 
avec le roi · prophete z que cette reſſemblance, 
bien loin d'@tre- un èloge, ne pouvoit que lui 

Etre injurſeuſe , comme on alloit le faire voir 
par la vie meme de David. On congoit que 
tout ce debut n'eſt qu'un perſifflage pour amener 
I'hiſtoire tres ſcandaleuſe de ce monarque. II 
eſt vrai que les faits articules ſont tires des li- 
vres ſaints, & ne preſentent meme que des 
memoires tres- incomplets, auxquels Fecrivain 
n'a oſé ajouter ni liaiſons ni tranſitions: ce qui 
rend Fouvrage d6charne & abſolument ſec. 


Mais le fond eſt infiniment plus abominable, & 


ce qui n'offre que des traits d'un ordre extraor- 
naire à ceux qui les liſent dans la ſimplicitè de 
cœur qu*exige Fecriture ſainte, forme, ainſi 
iſolse, un tiſſu d'horreurs & de cruautes, dont 
ſe prevalent les impies pour peindre le ſaint 


roi comme un aſſemblage de tous les crimes. 
On a reinprime à la ſuite de cet ouvrage la 


tragedie de Sal & David, connue depuis 
longtems & d'une main bien ſuperieure ; car 


la premiere production eſt tres mediocre, Ecrj- 
te avec force quelquefois, mais ſans elegance, 
& denuee abſolument de ce ridicule qui donne 
la vogue à ces ſortes d'ouvrages, & que M. de 
Voltaire ſait repandre avec tant d'art ſur les 
12 
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matieres qui en font les maln fuxceptibles-x en 


apparence. LE Ny 
28 Decembre 1768. Les Lbbenbes pour Pat 


nce prochaine les plus à la mode ſont 425 
portraits du Roi de Dannemarc en ſucrerie. 


| Tous les bonbons, toutes . les Houvenmes ſont 
2 la Danoife. 


228 Derembre. Le requiſiteire de M. Perrot, 
avocat general de la chambre des comptes, 


dont on a pare, quoique rendu le 21 No- 
vembre, étoit reſts dans une ſorte d'obſcurite 


qui Pavoit mis a Fabri de la cenſure. Aujour- 


&hui qu'il eſt repandu & qu'il aequiert une 
certaine celebrite, pluſieurs membres du Par- 


lement y obſervent beaucoup de choſes à re- 
dire. Ils trouvent mauvais que L'orateur, pour 


refuter Paſſertion de Pauteur du livre ſuppri. 
m6 „ gue le Parlement pouvoit faire toutes les 
fontions de la chambre, recrimine & pretende 


à ſon tour, gue la chambre pourroit renplir K 
toutes les fonctions de cette cour; qu'il simmis · 


ce de la haute police, en detaillant les diffe- 


rens endroits repréhenſibles du livre, non re. 


latifs à ſon miniſtere & A fa jurisdiction; qu il 
attaque les maximes pretendues contraires à no- 
tre legiſlation , a la politique, à la morale, 4 la 
religion; qu'il veuille meme en diſcuter les 
points thEologiques, comme ſi toutes ces ma- 
tieres Etoient de ſa competence. D'après cette 
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— „il ne ſeroit yu: etonnant que ce 
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r6quiſitoire ft denoncs au Parlement & il en 
eſt fortement queſtion. 
29 Decembre 1768. Mademoiſelle Guimard ſe 
diſpoſoit à continuer la veille & le jour de noel, 
les ſpectacles delicieux qu'elle donne chez 
elle & dont on a parls, Une defenſe de M. de 
Richelieu aux corediens du Roi des deux trou- 
pes, de jouer ailleurs que ſur leur theftre ſans 
ja permiſſion de S. M., a arrets le cours de ces 
divertiſſemens. On applaudit fort à cette pro- 
hibition. Les abſences frequentes des meilleurs 
acteurs, & la liberté qu ils prenoient de ſe 
conſacrer à Pamuſement de quelques particu- 
lers, leur ont meèrité à juſte titre l'animadver- 
ſion des gentilshommes de la chambre. Mlle. 
Guimard ſera obligee d'avoir une troupe de co- 
mediens à elle, & c'eſt un nouveau genre de 
luxe tres digne de fa magnificence. 
30 Decembre 1768. M. Parcheveque de Paris 
2 nomme au canonicat de Notre Dame, vacant 
par la mort de M. Vabbe de Tourny, M. le 
Corgne de Launay, profeſſeur royal en Sor- 
bonne, celui auquel on attribue en grande par- 
tie les actes fi cdlebres dans leur tems, & toms 
. bes depuis dans Foubli le plus profond. _ 
31 Decembre. Aſemblee publique de P Academic 
PFrangoiſe, pour la reception de M. Pabbe de Con- 
dillac, & la place de M. Pabbs d'Olivet, tenue le 
22 Decembre 1768. Cette ſeance a ete brillante 
X nombreuſe, mais ce qui l'a rendue plus remar · 
quable > C et le Concours du beau- ſexe 8'y ren. 
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dant en foule. Independamment des tribunes 
qui Etoient garnies de femmes, elles s'etoient 
repandues dans le reſte de Paſſemblée & m6. 
lees parmi les hommes. Presque toutes étoient 
du meilleur ton & d'une figure charmante. 


Meſſieurs les academiciens ont vu avec com- 


plaiſarce les graces aſſiſter aux travaux des mu · 
ſes, & le front des plus ſéveres s eſt merveil- 


leuſement deride à cet aſpect. 
Le recipiendaire s'eſt mis, ſuivant Puſage , 
au bour de la table, en fies du directeur. It 
etoit dans etiquette , c'eſt- à- dire gantè de 
blanc, un caſtor neuf à la main. II Ta mis ſur 


ſa téte, Va Ote, puis remis & a commence, 


Apres les premiers lieux communs de modeſtie, 
apres que ſon organe affoibli par ce ſentiment 
a eu repris ſa force, il s'eſt jettè bruſquement 


dans une digreffion fur le développement & les 5 


progres de l'eſprit humain dans notre Europe. 
Ce plan vaſte & digne de Paſſemblee, 81 eut 
etè execute d'une maniere neuve & oratoire, a 
degenere en diſſertation froide, ſeche & alam- 
biquèe. Le godt de Vauteur pour la met? phy- 


ſique Va fait S'appcſantir ſur une infinite de 


points ſophiſtiques , ſur anatomie de l'eſprit 
humain, dont il a fait une diſſection auſſi favan- 


te qu *ennuyeuſe. Cette Erudition. a paru depla- 


cle dans ce lieu, & reſſembler beaucoup à du 
galimathias. Son ſtyle ſec, ſans rapidité, ſans 
chaleur & ſans vie, à repondu parfaitement au 
genes qu' "ill avoit pris. Apres s'etre promene 


4 


C 
longtems, depuis le deluge juſqu' nous, ce 


froid philoſophe eſt enfin parvenu 4 la fondati- 


on de Pacademie francoiſe, & ſon genie, com- 
me extEhue par les efforts & la gene de tout ce 
long verbiage, n'a paru reprendre aucune acki- 
vits pour les éloges qui ont termine ſon dis- 
cours. IF a fini comme il avoit commencé: 
nul art, nulle tranſition, nulle Eloquence. Les 

ammairiens ont remarque beaucoup de fau- 
tes dans VFelocution du réeipiendaire, & pre- 
tendent qu'il auroit dit lire le trait de la pro- 


die de ſor Predeceſſrur, avant de le Tents 


placer, 
M. Pabbe le Batteur, directeur 2 ABS 
du. C*etoit' un ami de M. Vabbe d'Olivet. It 


veſt 6rendu avec complaiſance ſur cet academis 


cien, dont il a donné une eſpece de vie, que 


bien des gens ont trouve longue, mais dont les 
dètails ont paru precieux- aux gens de lettres, 


& qu'en general on doit pardonner à Famitié. 


Dallleurs; M. le Batteux a ouvert, en quelque 
ſorte, par- là une route nouvelle. Et ne ſeroit - 


ce pas la meilleure facon de faire hiſtoire de 


Vacademie, que de prononcer à chaque recep- 
tion Ieloge hiſtorique du mort? Malheureuſe- 


ment le ſtyle flasque de Torateur ne rẽpondoĩt 
point à la matiere. I eft entre dans des anec- 


dotes, peut-Etre trop familieres pour un dis- 
cours d'apparat, mais qu'il pouvoit reſever par 
la nobleſſe des expreſſions & par une tournure 
energique. II faut convenir que le directeur 
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„ 
& le recipiendaire, n'ont pas paru plus di- 
gnes Fun que l'autre de la place qu'iis oecu- 


poient, & que ces deux discours ne ſont aſſu- 


rement pas les meilleurs prononces dans I'A+ 
cademie Frangoiſe depuis ſon origine. 


Pour occuper le reſte de la ſeance, M. Wa- 


telet a lu fa traduction en vers du troiſieme 
Chant de la Feru/alem delivree, roulant ſur les 
enchantemens de la fortt. On fait que cet 
auteur a entrepris de traduire tout le poëme. 


U en a deèja préſenté pluſieurs eſſais aux aſ- 


ſemblees publiques. Ce poëte ne Veſt point 
aſſez, à beaucoup près, pour nous rendre tou- 


tes les beautés de l'italien. Son genie froid 
KX aride glace l' imagination brillante & fecons 
de de l'original. C'eſt ce qui a paru par ce 


qu'il a fait voir dans les ſeances precedentes, 


& ce qu'il a confirme dans celle - ci. Quoique 
te chant ne ſpit pas le plus beau du poëtme, 


il y a, comme dans tous, des morceaux de 
poëſie & de ſeutiment admirables, mais infi- 
niment affoiblis chez le traducteur, malgre 
tout ce qu'il veut y ſubſtituer du ſien. Ses 
vers travailles, laiſſent voir toute la gène du 
cabinet, & ne reſpirent en rien la molleſſe 


& f'aiſance que /e Tue ſait fi bien allier a la 


force & à la vigueur de ſes pinceaux. A 
Le public ſeroit ſorti tres mEcontent de cette 


ſtance, & M. le Duc de Nivernois, aujourd'hui 


Duc de Nevers, ne Vavoit regale de quelques 
fables. Cet ingenieux moraliſte en a lu fix, 


tou · 


Can} 

toutes, exquiſes dang, leur genre: t ſoleil 4 
s oifeaux de nuit Jupiter &-le roffi 
Jourd & Paveugle: : les carrieres: les deux pa 
nambiules les poliſſons & les grenouilles. On ne 
pourroit que rep&ter à cet égard les éloges 
deja donnes A celles de cet auteur, lues a 
Taſſemblee* de la St. Louis. Meme naivete , 
mEme ElEgance , méme fineſſe. En un mot, 
La Fontaine & Horace reunis ſont ce qui ca- 
ractériſe le nouveau fabuliſte. On ne ſcauroit 

rendre les applaudiſſemens des ſpectateurs, en- 
gourdis depuis le commencement de la ſeance; 
les Dames ſurtout Etojent dans Penchantement 
le plus vif, & ne pouvoient s *empecher de le 
temoigner par leurs tranſports. 
L'auteur fait eſperer au public de lui don- 
ner inceſſamment ce recueil de morale deli- 
cieuſe, rẽpandue en cent & tant de fables , 
dont il a deja lu ſucceſſivement un grand nom- 


bre avec le méme ſuccès. 
'F 
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ANNEE MDC CL XIX 


1 Fanvier. Le debut de Mlle. Veſtris ſe fou- 
tient avec le plus grand ſuecès, la foule y aug- 
mente chaque jour & des trois heures, c'eſt- a- 


dire des I. ouverture , toutes les 7 ſont 


t 

2 dudit. Il paroit un nouveau conte „ Intitule 

Yapotheoſe du Roi Petau. On Vattribue à M. de 
Voltaire. C'eſt une allegorie ſatyrique, reſet. 
vee pour les ténebres dans lesquelles elle a ete 
enfantee. | 

3 Fanvier 1769. Les ctrennes de FAmour , „pe- 
tite comedie jouèe le premier jour de Pan, 
na recu que tres peu d' applaudiſſemens: Cet 


une allegorie platte, triviale & 1 qui 


ne merite aucun detail. 

4 dudit. II fe plaide au palais une queſtion 
| tet pour le Comte de Morley de Melun, 
fe diſant fils 1Ezitime du Comte de la Ferte de 
Melun & de Milady Penelope de Barrimore, 
contre Fabbe de la Fertè de Melun, vicaire ge- 
neral du dioceſe de Lifieux. Les memoires 
pour & contre fe repandent & l'on y voit, 


comme dans tous ceux de cette eſpece, une 


bizarrerie de circonſtances, qui pretent au mer 
veilleux & donnent lieu aux plumes romanes- 


ques des avocats de $'exercer. Lei c "eſt d'une 
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part, un homme de condition eleve'd& fi plus 


tendre enfance pour tel, qualiſiè de vive voix 
& par 'Ecrit de noms les plus tendres & les 
plus chers, regarde & traite comme Penfant de 


la maiſon par le pere & la mere, au vu & aw 


{cu d'une infinite de témoins qui l'atteſtent, 
confie en cette qualité à differens maitres, pour 


le former aux arts & aux ſciences de ſon état, 


induits eux- mEmes- dans la perſuaſion la plus 
intime de ſon illuſtre exiſtence; mais qui, 
apres quelques Ecarts de jeuneſſe & un mariage 


auſſi extraordinaire que ſa ſinguliere aventure, 


tombe tout · à coup dans la disgrace de ſa pro- 
pre mere, qui veut le renier & le releguer dans 
la claſſe la plus obſeure & la plus infime. De 
l'autre, c'eſt un monſtre d' ingratitude, qui ſe 
prèvalant des bontes d'une femme charitable , 
veut s'enter dans une maiſon etrangere ,. & 
$'6lever du ſein de Phumiliation à une naiſ- 


ſance diſtinguee „ ravir aux veritables:- heritiers: 


une ſuccesſion à laquelle it ne peut avoir au- 


cun droit, diffamer m&me fa. bienfaitrice, en 


lui ſuppoſant des couches clandeſtines , qui: 
annoncerolent un enfantement & Viniqu du ma- 


ri, & conſequemment une femme coupable,. 


qui veut cacher à ſon Epoux le: deshonneur 
dont elle Va couvert & Petranger qu'elle a mis: 
dans ſa famille, qui ma d'autres titres à ſs 
pretention que la tendreſſe adoptive. de Mada- 
me de Melun, manifeſtee par ſes propos & 


par ſes actions: Ceſt, en un mot, un ſerpent, 
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qui veut dechirer le ſein qui ra nourri. II 


regne dans tout Phiſtorique de ces mémoires 


une ſuite fabuleuſe d'avantures propres à diſ- 


créditer toutes les parties dans leſprit du lec- 
teur, mais qui ne peuvent influer en rien ſur un 
jugement qui doit ECtre aſſis ſur des allegations 
_ Fondees & des preuves Etablies. 585 
5 Fauvier 1769. Les comediens Italiens ont 


donnè aujourd'hui la premiere repreſentation de 
Lucile, comEdie en un acte & en vers meite 


d'arietees. Tout le monde attribue les paroles 
a M. de Marmontel, qui garde l' anonyme. 
La muſique eſt du Sr. Gretry. Cette piece 
romanesque a produit à ce theatre le rare 
ſpectacle d'un auditoire fondant en larmes. Le 
muſicien a ſeconde le poëte à merveille, & a 
briſs les cœurs par des ariettes paſſionnèes. 
Chacun eſt ſorti pleurant & enchanté: en ſor- 
te qu'on regarde la piece comme couronnee 
par le plus — ſnecds. © : 

6 dudit. Male Comte de Morley de Melun 
à perdu ſon proces, & neſt plus que Claude 
Odin, ou plutot n'eſt rien: de ſorte que le 
Sr. Vermeille avocat, a arrete les juges apres 
le jugement & a demands qu'ils dEclaraſſent 


au moins Vatonyme, Odin, & lui fiſſent adju- 


ger des alimens & des dommages interets par 
la famille du Comte de la Ferte, comme 
. Payant induit en erreur & par une Education 

trop brillante & disproportionnèe a ſa naiſſan- 
ce mis hors d' état de gagner fa vie dans la 
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claſſe de la ſociété ot il devoit- etre. Les 


juges raſſembles ont retournè aux opinions, 


& la réponſe a. été, vous aves entendu votre 


arret. | | | 
7 Janvier 1769. Extrait d'une lettre de Ren- 
nes du 2 Janvier 1769... . Il court ici une cari- 


cature dont il faut vous dire Forigine. Un avo- 


cat, nommé du Pan Poulain, tout devoue aux 
Jeſuites & à leur cabale, a été le defenſeur du 
pretre Clemenceau dans Paffaire du poiſon , 
jugee definitivement le 5 Mai 1768. Ce dernier 
en reconnoiſſance a fait, dit - on, tirer en grand 
le portrait de ce moderne CicEron. Le juris- 
conſulte eſt repréſentè en robe, avec la croix 
de St. Michel par deſſus; il tient d'une main 
ſes Commentaires fur la coutume de Bretagne, 
mauvais ouvrage, malgre les éloges de Freron; 


& de ＋ ſa premiere requete pour Clemen - 
fixe les yeux ſur ſes ceuvres avec un air 


ceau. 
de complaiſance, &c. Des plaiſans ont fait 
graver ce portrait & ont ajoute les deux qua- 
trains ſuivans. De la bouche de Forateur on 
fait ſortir celui - ci en lettres d'or: * 
On dit mes ouvrages mauvais, 
Oui, quelques ſages les rejettent; 
Mais plus de cent ſots les achettent: 
Ceſt pour ceux-ci que je les ai faits. 


Et au bas du portrait, on lit cet autre: 


 Eflanque, long & plat, ſon ſtyle eſt ſon image, 
Deteſtable copiſte, 22 orateur, 
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A Fauteur on connott l' ouvrage, 


A A Touvrage on connoit l'au teur. 


- 8 Janvier 1769. Une cauſe importante „ 
portée à la Grand' chambre, a donne lieu 
A un memoire tres plaiſant, rẽpandu avec pro. 
fuſion, qui fait Ventretien du jour, & qu'on 
trouve également ſur les bureaux poudreux 


des gens de loix, & ſur les toilettes élégan- 


tes des femmes. II eſt intituls: Pour les coef- 


feurs des Dames de Paris, contre la communaute 


des maſtres barbiers , perruquiers , baigneurs» 
GNU. oo Tr gr bt tees N 

_ Les perruquiers pretendent que C'eſt à eux 
ſeuls a coëffer les Dames; ils ont fait mettre 


à Pamende, empriſonner, &c: pluſieurs de leurs 


adverſaires. Ceux - ci ſe defendent & veulent 
que le privilege excluſif ſoit pour eux, en ce 
que 19. Part de coëffer les Dames eſt un art li- 


bre, ctranger a la profeſſion des maitres perru- 


quiers: 20. les ſtatuts des perruquiers ne leur 
donnent pas le droit excluſif qu'ils pretendent 
avoir: 30. ils ont abuſe: des 'arrets de la cour 
pour exercer des vexations contre eux, & leur 
doivent des dommages & interets conſiderables. 

Dans le premier objet Vorateur, qui met ſur 
la ſcene ſes perſonnages & les fait parler, eta · 
blit que Part du coëffeur des Dames eſt un art 
liberal: il Laſſimile au poëte, au peintre, au 
ſtatuaire. „ Par les talens qui nous ſont pro- 
„ pres (diſent - ils) {nous donnons des graces 
„ nouvelles à la beauté que chante le potte:: 


, ft oder os: ee 
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„ C'eſt ſouvent d'après nous que le Peintre & 


5 le ftatuaire la repréſentent; & fi la chevelu- 
» re de Bèreniee a 6&t& miſe: ay rang des aſtres, 
” qui nous dira que pour parvenir A ce haut 

„ degré de gloire elle n'a pas eu beſoin de 
5 notre ſecours . | 
„Un front plus ou moins grand, un viſage 

75 pins ou moins rond, demandent des traite- 
„mens bien différens: partout il faut embellir 
„ la nature ou reparer ſes disgraces.. Il con- 
„ vient encore de concilier avec le ton de chair 


» la couleur ſous laquelle I'accommodage doit 
„„ Etre preſents. C'eſt ici Part du peintre: ii 


„ faut connoitre les nuances, Puſage du clair 
„„ obſcur & la diſtribution des ombres, pour 


” donner plus de vie au teint & plus d'expres- 


„ ſion aux graces. Quelquefois la blancheur 
„„ de la peau ſera relevee par la teinte rembru- 
„nie de la chevelure, & Veclat trop vif de la 

„ blonde ſera modere par la couleur cendree 

„ dont nous revetirons ſes cheveux.” 

" Toure cette partie n'eſt point chargee de 
citations, eft Ectite dans un ſtyle pareil & trai- 
tee avec la meme gentilleſſe. Dans un autre en- 


droit, pour prouver que leur art tient au gé- 
nie, les coëffeurs de Dames ajoutent: 


„„ Si Farrangement des cheveux & des bou- 


„ cles ne remplit pas mEme tout notre objet, 
„„ nous avons ſans. ceſſe ſous nos doigts les tre · 


„ ſors de Golconde. C'eſt à nous qu appartient 
5 — des diamans, des eroisſans, des 


5 ſultanes, des ajgrettes. Le général & armée ; 


- (a8) 


„ fait quel fond il doit faire ſur une demi. lune 
„5 place en avant; il a ſes ingenieurs en titre: 


„nous ſommes ingenieurs en cette partie; avec 
„ Un croifſant avantageuſement placè, il eſt 


„ bien difficile qu'on nous reſiſte & que lenne- 


„ mi ne ſe rende. C'eſt ainſi que nous aſſurons 


„ & que nous étendons ſans ceſſe Tangle de 


„ la beauté.“ 


H eſt ficheux que le FRvery objaty outs : 
fur une diſcuſſion aride des ſtatuts'des maitres 

rruquiers, Pauteur ne puiſſe ſoutenir ſon vol 
& ſoit oblige de ramper dans la pouſſiere de ſes 
Hvres de juriſprudence. Le troifieme ne lui per- 
met guere davantage de 8'tlever : mais il sen 
dedommage par la peroraiſon. Apres nous avoir 
appris qu'il y a environ 1200 coëffeurs de Da- J 


mes dans Paris, il les fait terminer ainfi: 


75 Quelques cenſeurs {Everes diront peut - etre 


” qu'on ſe paſſeroit bien de nous, & que, sil y 


55 avoit moins de pretentions & dappreèts dans 
„ la toilette des Dames, les choſes n'en iroient 
„ que mieux. Ce neſt pas à nous de juger fi 
„ les mœurs de Sparte Etoient preferables à cel 
„ les d'Athenes, & i la bergere qui ſe mire 


| ” dans la fontaine, met quelques fleurs dans 


„ ſes cheveux & ſe pare de ſes graces naturel- 


2 les, merite plus d hommage que de brillantes 
» Citoyennes qui uſent de tous les rafinemens 


»» de la parure. II faut prendre le ſiecle dans 


„ Tetat où il eſt... c'eſt au ton des mœurs ac- 


- 
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„ tuelles'que nous devons notre exiſtence, & 


„ tant qu elles ſubſiſteront nous devons ſubſiſter 
„ avec elles.“ 

Cette production eſt une de ces frivolitss que 
ſe permettent quelquefois anonymement les plus 
grands avocats dans les cauſes qui pretent à la 
plaiſanterie. Ils ſe délaſſent par-la des travaux 
plus ſerieux dans leur cabinet, & derident de 
tems en tems les fronts ſeveres des magiſtrats. 

9 Fanvier 1769. Il paroit Ja deuxieme lettre 
Pr geniithomme 23 à un noble Eſpagnol, 
datde de Rennes le 14 Octobre 1768. Cette bro- 
chure , de plus de 200 pages, ecrite en petit 
caractere, continue d'expoſer les prevarica- 
tions commiſes, ſuivant Pauteur, par le pre- 
tendu parlement de Rennes dans le proces cris 
minel, commence le 29 Mai 1767, a Poccafion 
de l'imprimé qui a pour titre: Tableau des au- 
ſemblees clandeſtines des Feſuites & de leurs aſiliet 
2 Rennes, & juge.definitivement par Parret du 
5 Mai 1768; dans lequel ſe trouve implique l'in- 
cident de l'affaire appellee affaire du poiſon. 
On y diſcute en detail les differens m&moires & 
requetes des Clemenceau, des Fourneaux, CC. 
L'hiſtorique de tout cela eſt fi noir, fi atroce, 
ſi contradictoiĩre, fi ineroyable, que le lecteur 
ne peut Etre que tres en garde contre un pareil 
recit. Il faut voir comment Pappel ſera recu 
au conſeil. Ce proces, rempli d'irrégularités, 
peche par tant d'endroits, que cet appel ne 
peut manquer d etre adm. F Du reſte, rouvra- | 


| 8 210 J | 
ge eſt parſems d'anecdotes ſcandaleuſes, ſur: 
tout contre les nouveaux membres de ce que 
Thiſtoire appelle /e Bailliage d Aiguillon; & ce 
Parlement, Taréopage de la province, ne ſeroit, 


fuivant lui, que le reſultat de ce qu'il y auroit 


de plus vil & de plus mepriſable. _ 
10 Fanvier 1769. M. de Voltaire vient de 
perdre en ce pays - ci un de ſes intimes amis, 
en la perſonne de M. Damilaville. La corres: 
pondance de ce grand homme & quelques louan- 
ges dont il I'a honors dans ſes ouvrages, lui 
avoient donne une ſorte d'illuſtration. II avoit 
acquis ainſi une conſiſtance dans la littérature, 
& 8'Etoit trouve lis avec les perſonnages les plus 
eslebres. On pretend qu'il y a'mEme des opus- 
eules de lui, anonymes. Quoi qu'il en ſoit, il 
eſt mort d'une maladie de langueur. M. Diderot 
2 longtems foutenu ſa conſtance; mais enfin on 
Ta determine à avoir recours aux conſolations 


ſpirituelles, & le cure de St. Roch a remplace. 


pres de lui Fencyclopedifte. Sans doute , que 
M. de Voltaire verſera des larmes ſur ſon ami, 
& que le potte ornera de fleurs Turne de ce 
philoſophe. | FVV 
- IT audit. Extrait d'une Lettre d'un Francois 


i Londres, du 2 Janvier 1769. ,, Je vous re- 


5 mercie fort du ſucces que vous m'apprenez 
„ de Fexperience de notre ami Poiſſonnier. La 
„ nombreuſe quantitè de bariques d' eau bues à 
„ bord de la fregate PEnjouze, prouve l'excel- 
„ lence & la facilitè de fa methode.... Mais 


can) 


„ ne lui faiffez pas ignorer que les Anglois, nos 


„ rivaux en tout, revendiquent auſſi cette de- 
„ couverte. M. Jacques Lind, médecin de 
»» PhOpital royal à Haslar, pres de Portsmouth, 


» & qui seſt fait un tres grand nom en ce 


„ royaume par pluſieurs productions eſtimees , 
„ pretend avoir eu le ſecret avant M. Poiſſon- 
„ nier , & s'en eſt explique hautement dans un 
„ nouveau livre qu'il vient de faire paroltre, 


„ fur les maladies auxquelles les Europeens ſont 


„ ſujets dans les climats chauds, &c.” _ 

12 Fanvier 1769. Le Roi vient de donner 
4000 livres de penſion au Sr. Goldoni, appel- 
16 en France depuis plufieurs annees par les 
comeliens Italiens, pour ſoutenir leur theitre 
en pieces de leur genre, & depuis nommé 
pour apprendre à Mesdames la langue dans 


laquelle il a donné des drames & interefſuns 
& qui Font fait ſurnommer le Moliere dIta- 


lie. Il eft certain que cet auteur , tres inft- 


rieur au Francois du cots de la force des Cas 


racteres, de Venergie des ſituations, de la fi- 
neſſe de Tintrigue , de la gaite ſoutenue de 
ſes perſonnages, eſt admirable pour le naturet 


du dialogue, Vexafitude des details & Iim- 


1 


broglio que ſa nation entend ſi bien. 


13 dudit, Le memoire dont on a parle, en 
faveur des coëffeurs de Dames de Paris, a 
ere ſupprime, comme indigne de la majeſté 
du tribunal où Etoit portée Paffaire. Les coef- 


feurs ont gagné en plein contre les perru- 
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phe du monſtre de la chicane. Toutes les 


Elegantes de ce pays-ci avoient pris un grand 


intèrèt au proces . & forme les ſolicitations les 
plus puiſſantes. ri a os okes Ae rw 
15 dudit. Le proces de M. de la Chalotais, 


Ec. quoique proſcrit avec la plus grande ſo- 


lemnite & prohibe ſous les peines les plus 


ſeveres, ſe repand malgre. ſon volume, & les 


Curieux le ſiſent avec avidité, non A raiſon du 
fond, tres ſec, tres monotone & ne roulant 


que ſur des pieces de forme & de procedure 


qui ne pretent à nulle eloquence, mais par 


_ Finteret qu'on prend aux perſonnages, par la 


tournure nouvelle des interrogatoires & par un 
complot reflechi qu'on pretend y trouver, de 
convertir en coupables des gens innocens. On 


ne peut diſſimuler que le procureur general 


ne gauchiſſe quelquefois, & qu'il ne montre 
pas toute cette dignite que devroit lui donner 


meme ſur la ſellette ſa qualité & la pureté de 
1a conſcience. Quelques lecteurs ſont faches 
qu'il ſe repande en complimens, en ſuppliques, 


dans des circonſtances ou ſon ame devroit ſe 
ſoulever d'indignation contre des juges qu'il 
ne reconnoit pas & qui ſemblent epuiſer, tou- 
tes les ſubtilites de leur art perfide pour le 


ſurprendre & le faire tomber en contradiction. 


Les partiſans de M. de la Chalotais attribuent 
à moderation & à douceur, ce que les autres 


prennent pour un defaut de cette fermete qu il 


quiers, & cette fois - ci les graces ont triom. 


Cars by . 
temoigne ſi grande dans ſes mémoires & lors- 9 


qu il eſt - calmè par la réflexion. Cela prou- 


ve combien cette qualité eſt rare, meme dans 


les plus inflexibles perſonnages; que l innocence 
we etre intimidee, & qu'un grand cœur trem- 


le quelquefois à la vue ws Nima * Plus 


1 inique, le plus illegal. 1 


Du reſte, les notes pan aus a cet ou. 
vrage ſont ce qu'il y a de plus fanglant. Mrs. 


de Fleſſelles, d'Aiguillon, de Calonne, Le 


Noir, &c. y ſont traités d'une fagon'tres mé- 
priſante. II y en a ſurtout une fur la nais- 
ſance du premier, qu il voudroit racheter pour 


bien de argent, mais encore moins infamante 


que les noirceurs & les atrocités qu'on attribue 
aux autres. Independamment des principaux 
agens de ce myſtere d'iniquité, on attaque une 
infinite de mechans ſubalternes, qu'on accuſe 
de s' etre pretes , par une complaiſance crimi- 
nelle & aveugle, a toutes les manceuvres qu'on 


à voulu faire jouer. II ne parviendra peut etre 


pas à la poſterite de monument plus effrayant 


que ce livre, de Viniquite du fiecle & de la de. 


pravation du cœur humain. 

18 Janvier 1769. Le public ef partage 95 
Lucile, nouveaute qui fait grand bruit, que les 
uns proſcrivent comme un roman nul, froid, 
triſte, & ne roulant que ſur une intrigue rema. 
nice dans pluſieurs autres & dans diverſes pie- 


ces de theatre: d'autres en ſont enchantes, y_ 
| trouvent un interęt preſſant, en admirent le dia - 


can) 


logue/ & les details, où ils crojent reconnoltre 
le talent du courtiſan le plus aimable. On Sin- 
trigue beaucoup, au reſte, pour en conſtater 
Yorigine, & il paroit que cet ouvrage appar- 
tient decidemment à M. de Marmontel & au Duc 
de Nivernois; que le premier en 2 fait la char- 
pente, qui nꝰeſt pas ce qu'on y trouve de plus 
merveilleux, & que le ſecond Ta decor de tou- 
tes les beautes qu'il ſait prodiguer avec un golit 
& des graces qui n appartiennent quꝰ'à lui. Ce 
neſt que comme cela qu'on peut expliquer la 
modeſtie des auteurs d'un drame qui, malgré 
ſon ſuccès le Plus decide, 5obſtinent A Ger 
l' anonyme. 

19 dudit, N. de Trudaine 5 Intendant des 
finances, vient de mourir, après une maladie 
de langueur longue & douloureuſe. Les regrets 
du public ſont le plus grand éloge qu'on en 
puiſſe faire. La partie des chemins, & celle 
des manufactures du royaume , lui doivent 
beaucoup. II avoit des vues Stendues, de 
Texactitude, de la conſtance au travail, une 
fermetè que les mecontens nomment dureté. Sa 
perte devient moins irreparable en ce qu'il a eu 
le tems de former un éleve & un digne ſucces · 


ſeur en la perſonne de M. Trudaine de Mon- 


tigny, ſon fils, qui tres jeune encore, a deja 
eu Phonneur d'imiter la modeſtie de ſon pere, 
en refuſant le controle general, offert depuis 
longtems au premier & tout recemment à celui- 


ci. Aux principes & à Fart de la manutention, 


2) 


tre M. de Montigny joint des. connoiſſances theori - 
1 ques de pluſieurs ſciences Etrangeres en appa · 
rence à ſon adminiſtration, mals tres utiles en 
effet, & qui lui ont valu une place a VAcade- 
mie des ſciences, dont M. Trudaine £Etoit 1 
honoraire. | 
19 Judit. Les libexires. de Paris 2 propo- 
ſent de faire une nouvelle edition du fameux 
Didtionnaire de P Encyclopedic. On ne peut qu' ap- 
plaudir à cette grande entrepriſe: les editeurs 
ſavent profiter des juſtes critiques qu'on a faites 
de ce cElebre ouvrage, depdt Eternel des con- 
noiſſances &.des:delires de l'eſprit humain. On 
fait avec quelle negligence nombre d'articles 
ont été reEdiges, combien d'autres ont dicté la 
paſſion & Veſprit de parti, comment la cupiditeé 


ts 2 intreduit dans cette ſociete une quantitè de 
en manceuvres ineptes à ce travail: enſorte que les 
le deux tiers de cette compilation immenſe ont 
nt beſoin d'&tre refondus ou du moins revus & 
de corriges. Mais le lieu meme paroit deja faire 
ne craindre qu?on ne laiſſe pas aux auteurs toute 
83 la liberté qu'exige un livre de cette eſpece. 
T1 L'impreſſion de Paris eſt ſujette à tant de ge- 
8 nes, tant de gens ſe melent de cette partie de 
. la police, on y eft i facile a donner acces aux 
ja plaintes des mEcontens de tout genre, de tout 
5 ordre , de tout caractere, qu'il eſt preſqu' im · 


poſſible qu'une entrepriſe de cette erendue v 
arrive à ſa perfection. 


22 . 1709. 1 parole imprims deu 
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Lettres de M. le Duc d Aiguillun, Vane du 8 
Septembre à M. de la Villeblanche, conſeil- 
ler au Parlement actuel de Rennes; l'autre, 
en date du 6 Octobre, a M. de Chiteaugi- 
ron, avocat general de Vancien Parlement, 
faiſant à celui-ci fonction de procureur gene- 
ral. Limpreſſion de ces lettres eſt d'autant 
plus extraordinaire, que ne faiſant honneur ni 
A celui qui les a ecrites, ni à ceux qui les 
ont recues, il n'eſt à preſumer quiils en ayent 
4aifle tranſpirer des copies. D'ailleurs il y 
regne un eſprit de faction & d'animoſité, on 
5 trouve un plan reflechi d'entretenir les trou- 

bles & les diviſions de la province, qui ne 
caractèriſent rien moins qu'un bon ſerviteur du 
Roi, comme Teſt à coup ſir ancien comman- : 
dant de Bretagne. Toutes ces raiſons rendent 
cette brochure tres ſuſpecte, & Ion ne doute 
pas que M. le Duc d'Aiguillon ne la deſavoue 

& wen reclame la laceration & la brilure. 
23 dudit. Le ſ&jour du Roi de Dannemarc 
A Paris a donne lieu à tous nos pottes de 
s'exercer en ſa faveur & de lui prodiguer en 
vers les éloges que toute la nation lui a conſa · 
cres en proſe. Depuis ſon depart il en paroit 
quelques autres , qui ne ſont pas marques al 
meme coin. On y trouve un eſprit ſatyrique, 
qui annonce avec quelle liberté ſe donnent 
cCarriere aujourd'hui les malheureux auteurs 
que ſa preſence ſembloit gener. De ce nom: 
bre ſont les Adieux du Danois & une pi = 
7 | I 


plus courte, nts "77s" non preſents au 


Roi de Dannemarb, „& qui en effet ne devoient 


pas Etre lus de cette Majeſte. 


25 Jandiel 1769. oidue les fetes pour 4 | 


mariage de M. le Dauphin ſolent encore étoi- 


gnees de près de deux ans, on ſe diſpoſe de loin 


à les rendre auſſi brillantes & auſſi magnifiques- 


que Vexige une pareilte' ceremonie: On travaille 


à force A la ſalle nouvelle de ſpeckacle commen- 


C8. depuis fi longteins à Verfailles'& qui res- 


tant à demeure dedommagera bien de Fargent 


immenſe qu'elle doit voter. Au lieu d'elever 


a grands frais des Echaffaudages mobiles & qui 


ne ſervent que pour le momeũt, on aura tou- 
jours dans cet emplacement un local orne & 
tres propre A tous les ſervices qu'on voudra luf 
donner. On aſſure que le Roi ſuit ces travaux 
ayec plaiſit, & voit de tems en tems leurs pro- 


 gres. On repete aux menus divers opera deja 
projettés. Il ,paroit que tien ne contribuera de 


ce core à faire marquer 1 execution des diver- 
tiſemens arrè cs. 

27 Janvier 1769. M. le Comte @Efſeville 5 
capitaine au regiment de Touraine, vient de 
recevoir de la cour une commiſſion importan- 
te & flatteuſe: il a été homme pour viſiter 
les communes du royaume & en faire faire le 
partage. Sa feéputation parmi les Economiſtes,, 
I'Etendue & la profondeur de ſes lumieres dans 
ce quiils appellent ia Jelencs, Top" ont Merits 


cette diſtinction. 


Tome IV. K 
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0 fait que par communes on entend tos ter- 
tes reſt6es, en commun aux habjtans des villa- 
ges, bourgs, villes, Kc. Il eft queſtion de 
les xepartir; par Egale portion entre les habi- 
tans de chaque lieu, à 0 chaque part appar | 
tiendra en propricte. O n. eſpere par- là exciter 
Finduſtrie & Pamour de Ia agriculture, dont le 
gouvernement continue à g'occuper ayec le plus 
grand ſoin; & par contrecoup on eſpere aup- 

menter Vimp0t & Etendre la taille. Les Inten. 
dans ont ordre de ſeconder ce commiſſaire en 
tout ce qui dependra deux & de lui procurer 
les details & les ſecours neceſſaires. I a com- 
mence ſa tournee. 

30 Janvier 1769. Il ſe repand au palals une 
epigramme: enfantee vraiſemblablement dans ſon 
ſein, mais qui juſqu'à preſent y Etojt reſtee dans 
robſcurite. C'eſt une debauche d'eſptit,' tres 
condamnable, fans doute, de Is part de Tau- 
teur, mais on le cœur ne peut avoir eu de part. 
I eſt queſtion du diſcours de Me. Gerbier au 
Parlement, en e les lettres de Ml le 


Chancelier:.,.... Mm 
C'eſt 4 bon droit que ron renomme | 
L'sloquent avocat Gerbier, © Mig 5 
Puiſqu'il a fait un honnEte homme wig W335 
De Monſeigneur le Chancelier. OED 


31 dudit, Vers non e au Roi de Dan 


nemare. 
| Devor6, par Jenni, cette fieyrg des Rol, 25 25 : 
Ce jeune Prince des Dangis, 1 anna 
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De elimats en climats va cherchant wn compo 
Au triſte mal qui le poſſedle. 
Partout les plaiſirs enchanteurs 
Uniſſent leurs efforts pour charmer ce. Monargue; 
Il les trouve partout auſſi vains que*trompeurs, 
Et fur le front royal Pennui mortel fe marque. 
Enfin las de trouver tant de fleurs ſous ſes pass 
Et tant de jolis vers quun Danois n entend pass, 
Dans les bras du ſommeil E infortuné ſe: plonge. tf 
L'auguſte verite lui dit ces mots en ſaongne 
„ Ami! chez les Francois mille vers en. 
„ Font payer cher leur exiſtence, 


* 
wn 7 — 
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„ Tu répands ton argent & ramaſſes des — # 2 


,» C'eſt bien fait, mais le nord gemit detonabſcnce. | 
» Un pere vertueux quitte-t-il ſes-enfans? 3 
„ Tu cherches le bonheur: connois mieux ton ewe 
„ La vertu le promet à des travaux conſtan:: 


„ Les Rois ne ſont heureux, ne ſont dignes de Petre, 


9 Que quand leurs peuples ſont contens. “. 


A ces mots CarIsTIERN ennuye des plus belle 
S'éveille en appellant tout ſon monde à grands cris, 


„ Partons, dit - il, partons, mon trone me rappelley. 


„ Autant vaut m'enpuyer à ma cour qu'a Paris.. 


a Fevrier 1769. M. de Sartine a etabli de- 
puis quelques ann&es des écoles gratuites de 
deſſin. Ce magiſtrat procure par ce moyen aux 
peres & meres indigens une reſſource pour leurs 
enfans, & à ceux ci les moyens d acquèrir des 
talens utiles des Page le plus tendre. Ces vues 


pleines d'humanité entrent auſſi dans la plus ſai- 


ne politique, en occupant une jeuneſſe olive , 

dont Vactivite pourroit tourner au detriment de | 

I'ctats ou au moins a 5 corruption des maus, 
2 | 
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& cbailleurs en faifant ſortir le genie que des 
circonſtances malkeureuſes étoufferoĩent. Plu- 
ſieurs amateurs ont concouru à cet ace de bien - 


faiſance; il s' eſt trouve des fonds deſtinés à ex- 
citer l' mulation de ces jeunes rivaux, par des 
prix diſtribuès de tems en tems. Mais ces fonds 


inſufffans pour cet ẽtabliſſement ont fait imagi · 
ner de donner deux concerts Francois aux 
Tuilleries, dont le produit ſervira de ſupple- 


ment. On ne doute pas que tous les Princes, 


les Grands Seigneurs, les gens faſtueux ne ſe 
diſtinguent dans cette occaſion, & l'on eſpere 
que ceux qui n'y contribueront pas par eſprit 
patriotique, le feront par amour · propre, & que 


leur vanite deviendra tributaire du bien public. 
3. Fevrier 1769. Les comediens Frangois ont 


remis aujourd'hui Je bowr geois gentilbomme, avec 


tous ſes agréèmens, tel qu'il a été execute 2. 


Chantilly lors des ſètes données par le Prin- 


ce de Conde au Roi de Dannemarc. Cette re- 
preſentation a attire beaucoup de monde, & 


quoi qu'on Wait pas trouve le jeu des acteurs 
modernes auſſi naturel, auſſi vrai que celui des 
anciens, des amateurs pretendent que cette re- 
priſe rendra beaucoup d' argent. On ne ſait ce- 


pendant fi les diſpoſitions actuelles des ſpecta- 
teurs à &attendrir & pleurer 4 nos pieces comi · 
ques, leur permettra longtems de ſe livrer à la 


te franche de cette farce de Moliere. 
4 Fevrier. Les Jingularites de la nature, pur 
un academicien de Londres, de Bologne , de Peters. 


»* 


. 


con) 


hourg , de Brilin. Tel eſt le titre d'une nouvel- 
le production de M. de Voltaire, dans laquelle 
de poete devenu philoſophe, phyſicien & mè: 
taphyſicien, il combat nombre d'erreurs, aux- 


quelles il en ſubſtitue d'autres, ſuivant le pro. 


pre de la foible humanitè, quand elle veut trai- 
ter des matieres au deſſus de fa portée. On ſait 


d'ailleurs que ce genre n'eſt pas celui on cet au- 


teur univerſel ſoit le plus fort, & malheureuſe- 
ment il comporte peu de plaiſanterie. Auſſi 
cette brochure eſt- elle tres mediocre, tres min- 


ce de raiſonnemens, & ne compenfant le dé- 


faut de logique & de veritable erudition que par 
une gaiteforcee & de mauvaiſes ſaillies. 

5 Favrier 1769. L Académie royale de muſi- 
que a regale aujourd'hui le public pour fon car- 


naval du Mariage de Rode gonde, Comedie en 


trois actes, exEcut6e pour la premiere fois en 
1702. Les paroles ſont de Deſtouches, & la 
muſique de Mouret. On congoit à la date de 


cette derniere qu'elle n'eſt ni forte ni ſavante; 


ce ſont des airs faeiles, à la portée de toutes 
les oreilles & de toutes les voix. Comme le 


drame eſt une gaité folle, à la portée de tous 


les ſpectateurs, les grands harmoniphiles, la 
tate pleine des ſublimes accords d' Ernelinae, 
n'ont point voulu ſe prèter à la ſimplicitè de 
cet opera, qu'ils appellent plat & trivial. Heu- 
reux pourtant ceux qui, le cœur encore ferrè 
de la triſte Ernelinde, ſe font laiſſè dilater par 
les: bouffonneries de I Il eſt vrai que 
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Fexecution n'a pas repondu au burleſ que du 
reſte. Les ballets ont infiniment mieux accom- 
pagnè cette farce lyrique. Ce genre, comme on 
fait, eſt le triomphe de d' Auberval & des Dlles. 
Allard & Peflin, ſes fideles acolytes. La Dlte. 
Guimard a voulu ſe preter à la folie du jour, 
mais ſa danſe toujours Techerchee & ſa figure 
minaudiere ſont trop oppoſees à la franchiſe de 
pareilles gambades, où il faut des contorſione, 
des diſlocations, que ne comportent point la 
fragilits & les graces appretces de cette Terp- 
iir | 
6 Feorier 1769. Tout ſe prepare pour les 
concerts frangois. qu'on a annonces. & qui doi. 
vent ſe donner dans une autre ſalle des Tuille- 
ries que celle du concert ſpirituel. Les virtuo - 
ſes qui joueront, chanteront ou concourront 
en quelque choſe à ce ſpectacle, ſe piquent de 
generoſite & ont declare ne pas vouloird'argent. 
9 dudit. On a parle plus d'une fois de Par · 
deur du public pour courir aux tretaux de Ni- 
colet, des extaſes qu*occaſionnoit ſon ſinge, & 
combien les femmes de la plus grande diftinc« 
tion raffoloient de ſes indecentes parades. Les 
comediens Italiens ſe ſont trouves honteux d'u- 
ne pareille preference. Arlequin a ſouvent fron- 
de ce mauvais gottt ; la majeſté du cothurne en 
a encore plus été bleſſt2, & les comédiens 
Francois 8'etant joints aux farceurs ultramon- 
tains, apres differentes reſtrictions obtenues de 
la police contre Phiſtrion des boulevards, ils 
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viemnent tout recemmient de faire abſdlumem 


interdire la parole au Sr. Nicolet, ainſi qu? au 
Sr. Tacbonet , auteur & acteur de cette troupe 
Il eſt rèduit i" preſent à la pantomime: il a heu- 
reuſement de quoi fe. moquer des deux troupes 
X l'on affure:quiil a gagne plus de cent * 
ecus depuis tris peu dannèes. 
IT Frvrier 1769 


Les 98 de 1 M. le 


Duc d'Aiguillon pour faire informer contre les 


auteurs des brochures que les preſſes ne ceſſent 
de vomir contre lui, ne paroiſſent pas avoir in- 
_ timide ces Ecrivains-tenEbteux, De leurs re- 
paires ils viennent de lancer de nouveau contre 


lui 4a truiſteme Leitre d un genttibomme Breton; 


pamphlet plus: inſernal que les autres, oi I on 
dechire ee commandant! avec plus de fureur, 
gil eſt poffible, & ꝙ Hon revele des intrigues 


de cour que la decenoe & le reſpect deyroient 
laiſter dans le filence;;; Cet puvrage eſt encore 


exceſſivement rare. 


14 nude N A derniere un? Memoi- | 


re d'un nommé Mouton, ei- deyant un. des 
dieren de Lacademie royale de France à Rome, 
eontreb le Sr. Nareire; A de u Roi, Airec. | 
teur de ladite académie. Ce mémoire avoit 


pour titre . Mumoire d eonſulter ſur une contrain. ; 
le à communier, titre qui ſuffiroit ſeul pgur ex- 


eiter la curioſitè publique. On peignoit dans 
cette relation le Sr. Natoire comme un hom- 


me dangereux g entretenant des liaiſons avec 
des perſonnes: ear” a:F6tat; on reprefentoit- 
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N maiſon comme le répaire der Jeſuites-ehaſſts 
de France, & des bouteſeux les plus violens 
de la Societe. C toit, fi Pon en croyoit le Sr. 
Mouton, un deſpote intraitable, ne connoisſant | 


pour loi que ſon caprice, abuſant de ſon auto» 


"Tits pour exclure a ſon gre de leurs places d'c- 
Jeves , des ſujets nommes par le Roi, & ne 
pouvant Etre renvoyes que d'après les ordres de 


S. M.; on lui reprochoit enſin de pouſſer le fa · 


natiſme au point d'aſtreindre des Frangois 3 


des pratiques ultramontaines, & de livrer ſes 
diſciples aux vexations de IInquiſition de Ro- 
me. Par ce Memoire le Sr. Mouton formoit 
contre le Sr. Natoire une demande judieiaire 
en reparation d'honneur, ſur ſon expulſion de 
Académie & en cendamnation de 60000 livres 


de dommages & interets/ peur la perte de ſa 


place & de ſon état. Cet écrit avoit révolté 


toute la nation, & le ſilence de l on 1 
fioit Pindignarion publique. 

Enfin le Sr. Natoire vient de publier un Me- 
moire, dans lequel il refute une partie des fuits à 
lui imputes, denie les autres, de défendeur de · 


vient demandeur contre le Sr. Mouton & pre- 


tend dEmontrer la fauſſeté de ſes aſſfertions. II. 


accufe à ſon tour cet éleve revolte de bleſſer 


Tautorité du Roi, d'inſulter à celle qu'exercent 
en ſon nom les ſuperieurs' auxquels S. M. a. 
confis la direction generale de I' Académie à 


Rome, & de lui attribuer une expulſion, ſuite 
necelllire des args} & des ordres precis. 
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de M. le Marquis de Marigny, Misiſtre du Roi 
en cette partie. A la ſuite du Memoire ſont 
pluſieurs certificats de differentes perſonnes 


conſtituces en dignite, entr Autres de FAmbah- 
ſadeur de France, 


Sans entrer dans la diſcuſſion du fond de la 
querelle, roulant fur des faits dont les parties 
ne conviennent pas, on ne peut diſſimuler qu'il 


ne reſulte du fait principal avoue par le Sr. Na- 


toire, une impreſſion tres ficheuſe contre lui. 


On ne peut lui pardonner de ſoumettre ſes Ele- 


ves aux billets de communion, & le certificat 


meme de M. VAmbaſſadeur de France prouve 


contre le Directeur. Puiſque M. d' Aubeterre 
_ declare wavoir pas ſouffert qu on et aucune 


inſpection ſur ſes gens, & 8'&re reſerve cette 


juſtice à lui-meme ;- pourquoi le Sr. Natoire na- 


t il pas eu la mEme ſermetè & ne s'eſt - il pas 
mis ſous la protection de notre Ambaſſadeur, 
pour faire cauſe commune avec lui? Taut! 
r&cit du Sr. Natoire annonce un vieillard puſil- 


lanime, un eſprit affaiſſé de ſuperſtition, une: 


ame frappee de terreurs religieuſes & incapa- 
ble d'une place oùd Von ne ſauroit mettre un 


homme trop intrepide, trop capable de tenir- 
téte à une cour dont le genie eſt de dominer: 
par les prejuges & par le. fanatiſme. 
Cette cauſe portée au Chiteler,. doit 85 y ju- 
r inceſſamment: il eſt à craindre pour le Sr. 


8 
{Ovary que Fa attention de notre jurisprudenge: 
2 maintenir nos fameuſes libertes ne lui faſle: 
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grand tort & quit ne ſuccombe contre fon ele- 


ve, qui peut Ctre un mauvais ſujet & un Etour- - 
di, mais qui eſt Protege Par nos Winde con- 


ſtitutionels. 

15 Fevrier 1769. Les debuts de Madame 
Veſtris aux Francois avoĩent été interrompus, 
& Von attendoit avec impatience qu'elle parũt 
dans Zaire, où l'on pretend qu'elle exceile. 
Ce retard 'tenoit a M. le Duc de Choifeul, 
ee protecteur Eclairs des arts & des talens, 


qui vouloit abſolument aſſiſter à ce ſpectacle, 


mais qui ſait toujours ſubordonner ſes plaiſirs 
A ſes devoirs & au bien de l' Etat. Ayant en. 


fin trouve le moment de ſe delaſſer de ſes im- 
portantes occupations, le jour a été pris pour 


aujourd'hui mercredi x5, & il a fait preſent à 
Factrice de la robe avec laquelle elle doit 
jouer ce role brillant. 


16 dudit. Le Sr. Audinot, un ancien acour- 
de Popera comique , qui a joue quelque tems 


Aux Italiens depuis la reunion,. mais oblige de 


ſe retirer par des mècontentemens, na pu 


pardonner cet afffont x ſes. anciens camara- 
des: il a erfrt depuis ce tems à la tete de di- 
verſes troupes & roulant beaucoup de pro- 
jets il s'eſt tabli- cette année à la foire St, 


Germain; il y tient un ſpectacſe de marionet- 
tes, & donne une piece pantomime intitulce:. 
tes. comediem the bois, qui attire tout Paris. 


H a, trouvé le moyen de ſe 3 des ſubli- 


— © ok e dedaigner avec 


C 


| Princes. du 


mais > ON na pas. kd pink 


 putations On avoit 148 qu'um capri 


cnn) 


tant! de hanteur, il les traduit, aujourdhui ſur 
la, ſcenes & les couvre du pl grand ridicule, 
par art avec lequel ces pe 7 2755 Rices- 
eontrefont au naturel tous ces hiſtrions de Fun 
& de PFautre ſexe. Ceux-ci trouyent leut dignité 


tres compromiſe; ils hs pay Jes] Hauts eris: 


il ne pamit pas que Fautorit ait encore eu 
Egard à leurs plaintes , & ſeur parodiſle baude 
Cependany: e e Mui ial a: 

17 Fevrier HON: vant-h er 18 0 concert 1 
nonce au profit, des de eves de MFR page Reine 
de deſſin a eu lieu dans 1a galerie de 


avec la ꝓlus grande cr ie. n de tis Jes 


fang. 45 ont; aſſiſt. iche n- avoig 


caracteriſe aucun des morcea ies be SY 
ex6cuter. Elje falſolt à Ml, aviniers, le pre- 


mere 50 2 x Payoh, | honneur de decla- 


la circonſtance & à la dignite; 45 
Ce concert, us in 


rien produit de neuf; il a Std fprt Die: lin 


parce qu'on: wavoit. pas proportiongè les billets: 
au local, & que quantits d hommes & de fem-- 


mes ont etè obliges de reſter debout. On av%,,eV- 
repandu le bruit que Geliotte y chantereit „ 


mais: ſon; amour: propre ha empor ſur fon hu. 


manit & il a eu peuri de compromettm ft 46. 
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ce pourroſt bien pe ter Mlle. ts; Made: reps» 


roftre. Tout® cela na pas eu leu, & le con. 
cert a Ete ce qu'on appelle 'tres commun. 


j 


Le ſpectaclè le plus beau, le plus touehant, 
Etoit 4 decoration des murs de la falle, tous 
tapiſſes de divers defſins des jeunes éleves, 
entr'autres de differens portraits de M. de Sar- 


tine, leur illuſtre 


protecteur. On remarquoit 
avec un plaiſir indicible Penvie qt 


ces concur 


rents avoient eu d exprimer la bienfaifance de ſa. 
phyſionomie „ & pluſieurs ayoient tres bien 


ä 1 3 


17 Feqrier. 1769. Madame Veſttis a veparg 


dans Zaire avant. hier & n'a pas tépondu aux 
merveilles qu on en annongoir. '' On fe räppelle 


trop avec quel naturel enchanteur Mlle. Gaus- 
iin jouoit ce r0le, & les accens attendriffuns de 
ſa voix retentiſſent trop recemment eneore dans 
le cœur des ſpectateurs pour godlter le graſfepe- 
ment de celle · ci. En outre, le Sr. le Kain fuit le 


perſonnage d Orosmane abet tant de grandeur 


& ak quil'6craſe abſdlument ſön actri- 
ce. my au Teſte, la fuit avec la meme 


fureur, & la falle ne deſemplit p. nt tou Es les 


fois qu'elle eſt annoneee: Ses debuts dans je 
comique vont commencer inceſſamment: elle 


jouera d abord 17 TOW 22 0 mentifiere hoy ans les 
trois counts. 94) 1G 04 eee 

18 . 18 freres Rigglert ont ouvert abs 
jourd'hui la falle, comme rivale de celle du 


Sr. Torte; ſux les: bouſevards/” Elle faitiinft: 


__— IE EF 
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niment I'honnevur à Vartiſte quil Va decorde: elle 
eſt du meilleur godt & de la plus grande 616- 
gance; mais elle: n'eſt pas à beaucoup pres de 


 Ferehdue de l'autre & ne peut tenir au plus que 
1500 perſonnes, ; D'ailleurs, le rencherifſement 


des places peut faire grand tott aux inſtituteurs 
de ce nouveau ſpectacle. Au reſte, ils travail- 
lent pour Fopera,, qui en a ſpecialement la di- 
rection & le profit, & qui, pour ſe procurer 
plus d' amateurs en reduiſant les. autres ſpecta- 
cles, n'a pas peu contribuè a faire interdire Ja. 
parole au Sr. Nicolet, le grand coryphee des 
divertiſſemens de la foire.. _ 
19. Fevrier 1 769. Ce n'eſt- que ſamedi 

Nl. le Duc. de Choiſeul a honore- de fa Any 
ſence Tactrice nouvelle, jouant le role de Zaire; 
des occupations imprèvues ne lui avo:ent pas 
permis d'aſſiſter le mereredi -· au ſpectacle. Il a 
envoyé le lendemain au Sr. le Kain par Corbie 
un preſent de cinquante Louis, avec une Let 
tre, od ce miniſtre marque a l' acteur qu'il avoir 
d'abord projettè de lui faire le cadeau d'un ha- 
bit, mais qu'il a cru que de Pargent lui cauſe- 
roit plus de ſatisfaction: qu'au ſurplus, I'Oros- 
man ne recevroit jamais tant de plaiſir qu'il en 
avoit cauſe par la nobleſſe &. Tenerzie de ſon 
execution. | 
22. Fevrier.. Il ſe repand un 9 de 
M. Tarcheque de Lyon, contenant des inſtruc - 
tions ſur le careme & LO diſpenſes pour: celui 
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de cette année 1709, en date du rer Janvier, 


qui n'a du Etre pubſie que le dimanche de la 


uinquageſime „ &. parvenu- depuis dans ce 
pays „ on il fait un bruit du diable, par je 
ridicule que les indevots aiment à jetter ſur 
tout ce qui leur paroft outre' em morale & en 


diſcipline, dans Feſpoir quit en réjaĩllira quel - 


que choſe mEme ſur les uſages ſes plus re- 


connus & les plus reſpectés. Ils trouvent pue- 


rile que ce prèlat deſcehde dans tous Jes de- 
tails les plus minutieux de cette inſtitution de 
Fegliſe; ils plaiſantent ſurtout ſur la phraſe od 
il invite avec St. Auguſtin, /es dpoux chretiens 
a ſe ſeparer pour un tems, afin de vaquer plus 
utilement à la pricre. Peut-Etre quelques anec- 
dotes galantes repandues fur le compte de ce 
paſteur auſtere, ont- elles donné lieu à relever 
avec plus d'affectation le rigoriſme qu'il an- 
nonce. D'ailleurs, les mortifications qu'il 2 
donnèes pluſieurs fois à M. Parchev&que de 
Paris en vertu de ſa ſuprematie pretendue, 
ont indiſpoſe contre Tui les amis de ce der- 
nier, qui n'ont pas pew contribu a tympani- 


fer ce mandement eapueinal. 


23 Feurier 1769. I court des couplets tres 
delicats & tres ingenieux, oli la ſatyre a pris 
le ton des graces, & paroit embellie de leur 
parure; ils font recherchés & feront anecdo- 
te par le point unn quits conſtarent: its. 
ſont ſue Pair: mT 


WP. "7 Oe": OE. NO 


fait la douleur & la honte de toute ſa 


1 5 


Vous qui vous mogriez par vos riß. 
Lifette, ta beaute ſeduit. CES 
Et charme tout le monde, 7 1 
Envain la Ducheſſe en rougit 
Et la Princeſſe en gronde; 
Chacun ſait que Venus naquit | 
De Pecume de Ponde. | 


En dien aoins les Dieux 
Lui rendre un juſte hommage, 
Et Paris, ce Berger fameux 
Lui donner l'avantage, 
Meme ſur la reine des cieux 
Et Minetve la ſage? | 


Dans le ſerail du Grand Seigneur 
Quelle eſt la favorite? 
C'eſt la plus belle au gre du ceur 


Du maitre qpi I'habite; 
C'eſt le ſeul titre en ſa faveur, 


Et c'eſt le vrai mérite. 
25 Fevrier 1769. M. Dupin, ancien fermier 
général, vient de mourir dans un age fort avan- 


cc. II laiſſe une veuve renommee autrefois 
pour ſa beauté & dont la maiſon eſt encore Pa- 


ſyle de pluſieurs academiciens. Cette virtuoſe 
a vu ſa cour compoſee des plus illuſtres per- 
ſonnages de la litt6rature. M. de Fontenelle y 
alloit ſouvent. Le fameux Rouſſeau a étè pre- 


cepteur du fils, de.ce M. Dupin, un des plus 


mauvais ſujets qu'on puiſſe trouver, & qui a 


famille. 


— 2. 
naw 


. — © A,” pe Tac — 


meme de | homme eft compromife. 


— 


M. le Miere eft encore attaché à la bru de cet: 


te Dame. On ne finiroit pas de derailler tous 
les hommes rares dont cette virtuoſe a fait les 
delices & l'admir ation. 

27 Fevrier 1769. L'affaire entre Ie Sr. Na- 


toire & le Sr. Mouton, portèe au Chitelet, & 

qui occupe le public depuis pres d'un an, doit 
erre jugee demain. Il paroit un nouveau mé- 
moire pour le Sr. Mouton, dont on a tire 1800 


exemplaires & qui. a Et6 enlevè avec une rapidi- 
te ſans exemple. Il eſt d' autant plus vigoureux 
qu'il argue de fauſſetèé & de menſonge le 
directeur de Facademie de Rome, qu'il fait de 


cette affaire particuliere une affaire publique, 


& de la cauſe de I'eleve celle de tous les Fran- 
cois. Au ſurplus, le Sr. Mouton offre de faire 
preuve de tout ce qu'il avance & defie fon ad- 

verſaire d'avoir le m&me ſucces. Le Sr. Tar- 


get, defenſeur de Mouton, a revètu cet Ecrit: 


d'une eloquence mile & anglicane, qui éleve 
Tame, Pagrandit & Pindigne contre la foibleſſe 


du Sr. Natoire. Le- lecteur rE>rouve ſes ſenti- 


mens & ſa conduite & le condamne deja ſur 


ſon propre aveu. 
Au reſte, tout Paris prend parti dans cette 


cauſe, qui met de nouveau aux priſes le Mol 


niſme & le Janſeniſme; mais ce qui fait pan - 
cher la balance, c'eſt que les plus indifferens 


ſur les miſerables querelles de ces deux ſeRess: 


ne peuvent ere dans celle- ci, oli la derte 
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28 Faurier 1769. L'aſfaire des Srs. Natoire 
& Mouton a ets plaidse aujourd'hui au Chite- 
let. Le St. Target, avocat de Mouton, a par- 
lè avec une force, avec une véhè nence qui i ont 
entrainè tout PauJitoire; ſa peroraiſon, ou, ſom» 
mant le Sr. Natoire de prouver les faits qu il. 
avance, il offre & demande de ſon cote a faire 
preuve de ceux-allegues par ſa partie, a termi». 
. ce plaidoyer de la maniere la plus foudroyan- 

Kuſſi les juges fubjugues par une éloquen - 


8 auſſi lumineuſe, ont admis ledit Sr. Mouton. 
à la preuve des faits qu'il demandoit & Fon re · 
garde fa cauſe comme gagneee 


28 audit, On attendoit depuis longtems un 
poëme Frangois, annoncé avec les plus hautes 
cſperances: en eſfet le nom de l'auteur ne pou-- 
voit qu'exciter une grande Curiofite', C'eſt un 
poeme : des Saiſons, par M. de St. Lambert. 
Cet ouvrage paroit „& comme il arrive ſou- 


vent, il ne répond pas à la longue attente des 
amateurs: il eſt en quatre chants, ſuivant la 


diviſion naturelte & en grands vers. Les gens 
de gotit preferent quelques pieces de lui con- 
nues depuis longtems, oourtes, vives & leége- 


res, à ce fatras de teu prodigus dans Ce 


gros volume. ' 0 
3. Mars, Madame Veſtris continue 118 debuts 


dans le comique avec le meme ſucces, ou plu- 


tot avec encore plus de ſuccès que dans le tra- 
gique. Les grands rôles qui exigent du fung 
foi de la. fineſſe, de la nobleſſe, lui vont # 
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. C2344) 
merveille, & ce ſera une tres bonne acquiſition 
pour les deux genres 31 © 


4 Mars 17696; Le Deßtr eur, open comique 


du Sr. Sedaine, dont le Sr. Monſigny a fait la 


muſique, annonce depuis longtems & retardè 


par les foins & embarras qu' ont donne au muſi- 
cien la place de maitre d'hôtel de M. le Duc 
d' Orléans, dont ce Prince l'a revetu, doit etre 
enfin joue après-demain. 105 y à eu hjer une re · 
petition preſquꝰauſſi brillante que le ſera la pre- 
miere repreſentation: M. le Duc d'Orlèans, 
M. Je Duc de Chartres y etoient, & quantité 
de Seigneurs; 7 qui. ont trouve cet ouvrage mira- 
culeux. 

5 Audit. M. Ferrein, mddectn profeſſcur d'. 
natomie & de l'acadéèmie royale des ſciences, 
vient de mourir age de quatre vingt-cing ans. 
Hs toit fait une ſorte de celébritè par une pre- 


tendue dèeouverte que la voix ctoit un inſtru- 
ment à vent & a cordes. Ses pꝓartiſans meme” 


avoient nommè de fon nom as Ferrinei, certai- 
nes fibres qu ił regardoit comme deſtinees à cet 
uſage , & dont il vouloit que la glotte fit Pars: 


chet. I avoit execute une machine artificielle, 


qui figuroit aſſez bien ſon ſyſteme & répondoit 


par diverſes experiences aux objections qu'on 


pouvoit faire. Mais le grand argument auquel 
H n'a pu rEſiſter,. & qui a foudroys abſolument 
cette opinion nouvelle, C'eſt qu?*il eſt dẽèmontrè 
impoſſible en bonne phyſique que des cordes 
mouillèes rendent du ſon. Depuis ce tems la 


(235) 
reputation ephemere de ce docteur a de beau- 


coup diminuè & il eſt rentrè dans une obſcuri - 
ts dont le brouhaha occaſionne Par ce ene 


ſingulier Pavoit fait ſortir. 
6 Mars 1769. Tout Paris a couru aujourdhui 
au Deſerteur, avec cet empreſſement, ou plu. 


tot avec cette fureur qu'on a pour le cher 


opera comique. Le drame en queſtion, ouvra- 


ge a prètention & 4 tres grande prétention, 


na pas meme eu les ſuffrages. de ces ſpecta · 


teurs indulgens ou d'un goũt peu difficile, qui 


trouvent bon ou du moins ſe laiſſent 'aiſement 
prevenir par le nom de Fauteur. Cette piece, 
en trois actes, roule ſur une plaiſanterie qu'on 
veut faire 4 un ſoldat venu pour. ſe marier, 


& auquel on fait accroire. que ſa pretendue 


lui a jous le tour d'en Epouſer un autre, dans 
cet intervalle. Dans ſon deſeſpoir il veut quit- 


ter la France: des ſoldats qui le ſurprennent 
& Tentendent former ce malheureux projet, 
Yarr8tent comme déſerteur, & il auroit la te- 


te caſlte, ſi fa maitrefſe dẽſolèe de la tournu · 


re ſiniſtre de cette mauvaile plaiſanterie, nab 


loit conter Thiſtoiĩre au Roi, lui demander la 
grace de ſon amant & ne T'obten eit. 

On remarquoĩt entrautres abſurdités dans 
cette piece, 19. le fond m&me de Tintrigue 


abſolument puèrile & qui ne peut Etre. le pi- 


vot d'un ouvrage & auſſi grave & auſſi ſerieux. 
que eelui-ci.: 20, de faire reſter un quart 


Theure ſur la ſcene le deſerteur „ accourant 
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C256) 
avec beaucoup d'empreſſement pour ſa ndce z 
& s'arrètant tout. à- coup Jorſqu'il eſt fur le 
point d*arriver' à la maiſen de ſa maitreſſe, 


pour ſe lamenter de ce qu'elſe ne vient pas 


au devant de lur, de ce qu'il ne voit perſon- 
ne: &c. 30. de le faire arrter ſur la mau- 
vaiſe Equivoque d'une ariette ot! il chante qu'il 
quitte la France, quoi qu'il rèporde à ſes ca- 
marades qui concluent qu'il deſerte done, quit 
ne veut pas déſerter: 40. de faire venir ſon 


amante & ſon beau- pere ſutur dans la priſon 


pour Ie voir, fans quils ſach ent pourquoi il 
y eſt. quoique ce ne ſoit point un crime ſe- 
cret & que tout le monde en ſoit inſtruit. & 
que ſa maitreſſe revienne enſujte un inſtant 
apres, ayant appris ce dont elle auroit natu- 
rellement dit s'informer avant, & ce dont elle 
auroit été auſſi facilement inſtruite: 50. de la 


faire arriver ayant ſa grace, & de la faire 


Evanouir en le voyant ſur le point d'aller au 


ſupplice, ſans qu'elle et annonce cette heu- 
reuſe nouvelle, quoique dans la nature... 
Outre ces defauts de bon ſens decides qui ſau- 


tent aux yeux de tout le monde, il y en a quan- 
tits. d'autres dans les détails, & une multitude: 
de betiſes qu'on auroit peine à pardonner au 
plus mauvais farceur. Un perſonnage epiſodi- 
que, nommé Mont au ciel, qu'on introduit 
dans la piece, par une mechante équivoque 


ſur ſon nom Egaye un peu ce drame, du plus 


"> Re ea. - - 
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C237) 
rand noir, mais degenere ſouvent en un miſs 
rable quolibetier des treteaux de Nicolet. 


Le muſicien paroit s'8tre mieux tire de ſa be: 
ſogne 3 il y a des endroits de fa compoſition 


fort applaudis & d'un joli travail: on voit qu'il 
cherche à ſortir de tems en tems de la triſteſſe 
& de la melancolie où le jette le poëte, & 
dans laquelle il retombe ſouvent entraine par 
fon modele. 


7 Mars 1769. Lettres Cherakceſien ennes 7 " miſes 


en frangvis de la traduction Italienne, in-8, de 


150 pages, Cet ouvrage mal fait & d'un ſtyle 
plus que mediocre, ia. pas meme le merite du 


fonds. C'eſt un ſauvage qu'on introduir ſur la 


ſcene & qu'on fait difſerter ſur. notre religion, 


nos dogmes & notre morale. On ſent que ce 
traité eſt calque ſur une ififinits d'autres du mé- 
me genre, mais Yauteur n'a de commun avec 


ſes confreres que Venvie dinfecter de ſon poiſon 


ſes lecteurs, qui ne ſeront Point en grand nom. 
bre & conſequemment il ne fera pas grand mal. 


9 dudit. On ne ſauroit trop faire connoitre 


les actions patriotiques: le Sr. le Comte, vi- | 
naigrier ordinaire du Roi, vient de donner 3000 


livres aux &6coles royales gratuites de deſſin. M. 


du Rozoi a publié un Eſai philoſophique ſur cet. 
ze inſtitution , & il a conſaerè au profit des jeu- 
nes Eleves celui de Pedition de cet Ecrit. Si 
Touvrage n'a pas un mérite intrinſeque, bien 
propre à faire multiplier ſon debit, l'auteur a 
au moins le merite d'avoir confacre ſon foible 


— _ — — " — ® — 
Dent promnn i, a 

= — — nn — 

—— n EINE = 2 — 


* 3 — 5 — — — —_— - ma — 
1 A 2 8 — — 5 _ * nes = — — i 
r . IEEE IM — IPD — = — = _ — 1 
— - — — = 
HR ee ere Er era 22 =... My — . a o - ID 
ny. — 2 : . — EY —_ 2 — - — 
S 


— 


= . f — 2 = 
EY gn — OTE CT RR: 
o . f TIE 5 


F Daerr 
I" — 
— — — = RR 
— : 2 1 do's "= 
ma — png nds EOF 
— —xñ — — 
—— — — oe — 
x — ——— — 
— — * . 
— — —_ 


—— — —— — — 


(238). 


rare & dont peu de ſes confreres pourroient 
Sapplaudir. N e 


12 dudit. Le cri de Phonntte homme, ef une 


brochure tres clandeſtine, compoſee, ſuivant le 


recit qu'elle contient, par le premier magiſtrat 
d'une ville de province du ſecond rang, qui 
ayant eu le malheur de faire un mariage mal as- 
ſorti, apres avoir ẽpuiſè tous les moyens de pa- 
tience & de conciliation, a été oblige de ſe ſt 
parer d'une Meſſaline. L'etat ou Pa mis cette 


poſition ambigue, lui a fait faire beaucoup de 
recherches ſur la matiere du divorce, & par 


une ſerie de reflexions dont ce livre eſt le reſul- 
tat, forme une eſpece de memoire en ſa faveur 
pour etre autoriſe, A cette pratique, il etablit 


que le divorce a pour lui un paſſage mEme de 


Fecriture, tres formel, tres precis & tres clair; 
qu'il eſt conforme. aux uſages de la primitive 


Egliſe, & que la morale, le droit naturel & la 


politique concourent également à le rendre ne- 
Cet ouvrage écrit avec force n'eſt pas moins 
appuye de raiſons: on y trouve une peinture des 


meurs actuelles tres Energique, ou l'on prouve 


ue leur depravation eſt une ſuire infaillible de 


8 


Iindifſolubilits des mariages. L'auteur s'eſt per- 


mis des plaiſanteries & un ſtyle ironique, qui 
ne nuiſent point à la dignité de la matiere, & 


qui ſervent ſeulement à &gayer le ſujet avec no- 
bleſſe; elles n empèchent pas qu'il ne regne dans 


genie à Putilits publique, eſpece de gloire bien | 
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tout Pouyrage beaucoup d'an&ion & de ſenti- 


ment, tres capables d'interefſer pour Phiſtorien 
& chattendrir le lecteur ſur ſon malheureux 
den e e eee 


13 Mars 1769. Des plaiſans ont trouve dans 
Noſfradamus une centurie, qu ils ont adaptee aux 
circonſtances & dont ils infefent une prediction 
de lelection de M. le Cardinal de Luynes, ar- 
chevèque de Sens, à la papalite. Voici ce bi- 
zarre quatrain ſusceptible de toutes les interpre- 
tations qu'on voudra lui donner; il eſt tire de la 


Centurie 86, édition petit in- 8. de cio. oc. Lxvn. 


Le grand prelat, un jour apres ſon ſonge 
Interpret au rebours de ſon. ſens 
De la Gascogne lui furviendra, un-monge 

Qui fera &lire le grand prelat de Sens. 
Dans les premiers vers on eroit trouver la mort 
du pape; par le troiſieme on entend le Cardinal 
de Bernis, archevequeid'Alby, & le quatrieme 
parolt. n er I. 


M. le Due de Chevreuſe rit beaucaoupde gętte 


14 


facetie & porte depuis ce tems No//radamus dans 
ſa poche, quiil-mantre A tout le monde. 


14 Mats 1769. Le Parlement ne paroit pas 


encore entrer dans les vues de ja brochure dont 
on a parle, intitulèe e cri de Phonntte homme. 


Rempli de prejuges ſantiques & d'ailleurs oblige 


a ſe. conformer aux loix regues & conſacrees 
par une jlongue execution, il a ſevi le 3 de ce 
mois , les Chambres:affemblees,comre un {rune 


lur la Population, ou Vauteur etabliſſoit le Di- 
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yorce. comme un des meilleurs moyens de 12 
favoriſer & de l'augmenter. Quoi que ce livre 
ne ſoit pas écrit avec la mëme force que I autre, 


ni ſoutenu de preuves auſſi victorieuſes, il a paru 
aux magiſtrats propre à occaſionner une fermen- 


tation dangereuſe, & il a && condamré à etre 


bel par un arret qui ne ſe r&pand que depuis 

Il eft difficile de deraciner les erreurs fi 
promptement mas on eſpere que cette AetriC- 
ſure ne fera qu "encourager les bons patriotes à 
Ecrire ſur cette matiere importante & A la pren- 


dre pour texte de leurs discours philoſophiques. 
15 Mars 1769. Les ſpectacles ſe ſont fermés 


4 Pordinaire fans aucun Evenement remarquable. 


On obſerve ſeulement que par un retour du bon 
got ou de la mode, les parts des Frangois pour 
année dramatique ont monte celle-ci à plus de 
14000 livres, tandis que celles des Italiens, qui 


FAA quelques-annees les avoient de beaucoup 

| ſurpaſſe, ſont reſtees à 8000 livres environ. 
18 Mars 1769. M. de Voltaire, dont la muſe 

ſembloit aſſoupie depuis quelque tems, vient de 


ſe r6veiller par une Epitre 4 Boileau, fort lon- 
fort diffuſe, & qui neſt qu*une eſpece de 
fityre dans le goũt de celles de cet auteur, du 
M. de Voltaire qui a tant blime ce genre, Sa- 
bandonne lui-meme à ſon genie tres cauſtique & 
tombe à droite & à gauche fur une infinite de 
choſes & ſur une multitude de gens. Tout cela 
n'eſt qu un W ö une en fuer” 
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i injures qu'il a deja debitces ailleurs 8 Tunes 
| fagon au moins plus paſſable. 


20 dudit. Il court auſſi une ẽpitre en vers a 
M. de Voltaire à Pauteur du livre, es. trois Im. 
poſteurs. Ce grand homme Sy Eleve avec force 
contre l'athèisme, en dettuit en poëte tous les 


raiſonnemens, qu'il fait ailleurs en philoſophe 


en faveur du mème ſyſtèẽme. Maison ſait qu 
eſt aecoutumè à precher le pour & e contre. 
Cette piece, oft il y a de tems à autre de beaux 


vers, eſt en general lache, proſaique & ſe ſent 


de la decrepitnde du faiſeur. Il a entremele un 
ſüjet auſſi grave de mille plaiſanteries, dont ii 
ne peut s'abſtenir, & qui donnent un air de. 
farce à fes ouvrages les plus ſerieux. Il finit 
par precher le tolérantisme, & après avoir fait 
manger du porc à un Juif avec un Francois & 
boire du vin à un Turc avec un Docteur de Sor- 
bonne, il s crie: mais qui pourra jamais ſouper 


avec Freron? & laiſſe le Lecteur ſur ce bon mot. 


22 Mars 1769. Deux nouveaux livres infere £ 


naux percent a Paris, dans ce ſaint tems où l' 


gliſe redouble de, ferveur & de prieres pour la 


 converſior. des incredules; l'un a pour titre Opi- '* © 
nion des anciens ſur les Juifs, par fen M. de Mie _ 


rabeau, ſecretaire perpeiuel de i Academie Fran- 
coiſe : l'autre eſt intitule ee eee 


fur PEvangile.. 


Ces deux -ouvrages connus comme par 4 


crits depuis longtems & gardes'dans Vobfeurite- 
des porte · feuilles des 1 ou des eſprits 


Tome V. 
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Freret. Il y a autant de 'methode, de logique 
| & de clarte; mais ils ſont-&crits avec beaucoup 
lus de force, & ſont auſſi Etergiques dans le 


P 
ſtyle que dans le raiſonnement. Le debordement - 


de ces brochures ſcandaleuſes eſt i grand, que 


le ſage magiſtrat qui préſide à la police, ne 


peut que le ſuspendre par intervalle encore; 
tandis qu'il eſt occupè à l'arreter d'un core, it- 


gagne ( de autre ſucceſſivement. Il eſt à craindre 
qu'il n'entraine tout ce qu'il rencontrera, fi nous 


n'etions raſſurés par les ſaintes paroles, qui 


annoncent que les portes de Fenfer ne e. 


. contre Pegliſe, 


93 Mars 1769. M. de Bengetovilte: raconte 
beaucoup de choſes de ſon voyage, il pretend 


entr'autres merveilles avoir decouvert aux terres 


Auſtrales une nouvelle iſle, dont les mœurs ſont. 
admirables, dont Padminiſtration civile fait honte 
aux gouvernemens les plus polices de Europe: 
il ne tarit point ſur les details charmans qu'il en 


forts , ſont dans le godt de ceux attribués 1 


raconte. Il eſt bien a craindre que ce nouveau 
Robinſon «it acquis ce godt du merveilleux, 


fi ordinaire aux voyageurs, & que fon imagina - 


tion exaltèe ne lui faſſe voir les Dues tout au- 


tres qu'ils ne ſont. 


24 dudit. Les adverſaires infatigables de la | 


religion ne ceſſent de tirer des tenebres tous les 
livres qui peuvent contribuer à leur projet & 
jetter dans l'eſprit des lecteurs des lumieres 


daagereuſes; au defaut 3 qui par * 


N. 
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nent la curioſitè publique, ils reproduiſent dan. 
ciens Ecrits. Les Anglois étant tres ſEconds en 
diflertations de ce genre, ils ne tariſſent jamais 
& trouvent toujours chez les philoſophes de 
cette nation, mEme chez leurs thEologiens , des 
armes propres à leur genre de combat. Tel eſt 
un recueil intitulè Examen des propheties qui ſer * 
vent de fondement & la religion chreticune; avee * 
un eſſai de critique ſur les prophetes & les prophes © 
ties en general. La premiere piece eſt un 6u- ' 
vrage celebre de M. Antoine Collins, auteur du 
fameux discours ſur la libertd de penſer. Celui ci 
a paru à Londres en 1724. M. Collins y donne 


_ ouvrages nouveaux ſur cette matiere entretien- 


* 


un ſens purement allegorique aux propheties de 


Pancien teſtament, qui avoient q. C. pour objet; 
ce qui detruit les titres les plus forts de la mig- 
ſion divine. Auſſi ce discours fut - il en peu de 
tems affailli de trente-cinq critiques: les Clar- 
kes, les Whiſtons, les Sherlocks, les Chand- 


lers, les Sykes, &c. ſe mirent ſur les rangs. 
[i fas critique eſt un developpement philoſophi- 


que de cette mEme matiere tres-bien fait, & qui 


ne peut que jetter un ridicule complet ſur leg 
prophetes & les propheties. Tous ces ouvra. 


ges, fi propres à Ebranler la foi des Fideles, 


ſont ſagement proscrits par le Gouvernement. 


25 Mars 1769. Au mariage de M. le Comte : 


de Fitz james, M. le Duc de Chartres lui donna 


un ſouper a fa petite maiſon, appelle le ſouper 
des veuves, On y avoit reuni-les maitrefles de 
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ce Prince, & de differens Seigneurs mariés, ou 
ſur le point de ſe marier. Tout étoit tendu de 
noir. Les femmes etoient dans le deuil du cos: 
tume : les hommes de mEme. Les flambeaux 
de Amour $s'etejgnoient, & ſe trouvoient rem- 
| places par les flambeaux de PHymen. Ces deux 
Dieux ęEtoient dans une rivalite continuelle a 
Wy: - cette fete: en un mot, tout .y' caraceriſoir le 
1} - tombeau des plaiſirs & Vempire de la raiſon. 
On aſſure qu'il eſt queſtion de renouveller cette 
farce d'une fagon plus ſolemnelle encore, à 
Yoccaſion du mariage prochain ge M. le Duc de 
Chartres. 

26 dudit. M. de Bougainville a amend avec lui 
un homme de cette iſle dont il pretend avoir 
fait la decouverte. Il ne prodigue pas encore ce 
perſonnage curieux, mais il paroit qu'il met tout 
en ceuvre pour ſe faire nommer gouverneur de 

T8 cette iſle, & reparer la perte qu'il a faite de ſon 

„ commandement aux Iſles Malouines. 

| 28 dudit. Il paroit deja quatre Lettres manus- 
crites ſur la compagnie des Indes: hiſtorique 
precieux de tout ce qui. ſe paſſe dans cette ſo- 
ciete & qui doit ſervir un jour à conftater les 
efforts multiplies du miniſtere & de ſes ſupp0ts 

. pour la detruire. Il eſt ficheux que la liberté 

; {3 & l'énergie de ces Ecrits en empfchent la pu- 

blicité & Pimpreſſion. 

2 29 dudit. Extrait d'une Lettre de Dome du ” 

Mars. „ Fai vu les obſeques de ſa Sainteté, 


„ gui Etoient miſerables. De tous les ordres 


* 
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„ religieux il n'y avoit à ſon convoi que quel 
„ ques pauvres diables de Jeſuites. Du reſte, ſa 
„ mémoire n'eſt pas ici en bonne odeur. On-a 
„ fait parler Pasquin, qui a dit qu'a Pouverture 
„ de ſon cadavre on avoit trouve au feu Pape 
„ ſes neveux dans la t&te, les Jeſuites dans le 
„ cur, le corps plein de tréſors, & les Rois à 
» ſes pieds. On s'eſt ſervi pour la ceremonie 
„ d'un cenotaphe- du feu Cavalier Bernin, & 
„ comme il y' avoit quatre plices aux quatre 
„ angles, propres a recevoir les vertus du de- 
„ funt, on n'a ſęu comment les remplir, & ne 
„ trouvant a louer que ſa dèvotion pour les ce- 
„ rémonies religieuſes, on Ta repréſenté dans 
„ uf coin à genoux devant une chapelle; dans 
„Une autre, recevant le plan d'une égliſe; d'un 
„ autre cots, faiſant la canoniſation d'un ne 
„ & enfin fondant un hôpital . 

30 Mars 1769. Dans ce pays ci emulation 
des faiſeurs de projets encherit ſans ceſſe ſur les 
derniers & le public-gagne toujours à cette con- 
currence. Le Sr. Torre, qui Fan paſſe avoit 
Ebauche un Wauxhall où l'on couroit en foule, 
a donnè au Sr. Ruggieri Iidee d'en ttablir un a 
la foire St. Germain, plus petit, a cauſe de le 
placement qui Pa gene, mais d'une magnificence 
finguliere, & telle qu'on croit etre dans un de 
ces chãteaux enchantés, dont les anciens Ro- 
mars nous donnent des descriptions fi merveil> 


leuſes. De nouveaux artiſtes 8 'empreſſent def 


facer ce ſpectacle, * compagnie entiere a 
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forme le projet Perablir un Wauxhall perpetuel 


aux champs Elyſees ,dont I'ctendue & la richeſſe 


ſurpaſſeront infiniment tout ce qu'on a vu en ce 


genre. On en peut juger par la miſe dehors 


que ces gens là ſe propoſent de faire & qui doit, 


dit: on, monter juſqu'a 1,200,000 livres. Il ne 
Souvrira que dans un an, au mariage de M. le 


Dauphin. A la tète de ce projet eſt un nommé 


Corbie, creature attachèe à M. te Due de Choi. 
feul, verſs depuis longtems dans tous les genres 


de ſpeculation, & qui par les facilités que lui 


donne ſon maitre, eſt a mEme de procurer a ſes 


confreres tous les ſecours & toute la protection 


dont ils peuvent avoir beſoin. 
er. Avril 1769. L'Enfer detruit, ſuivant un 


petit avertiſſement, eſt un ouvrage ſorti de la 


meme plume que celle de Vauteur de la Cruauid 
religieuſe. Il parut à Londres en 1761. Il eſt 
queſtion d'y montrer a tout homme eve 
que le dogme de 1'eternite des peines n'a d'autre 
baſe que Vinter&t des impoſteurs, dont le métier 
conſifte à tromper le genre humain: 10. en ce 
qu'il eſt incompatible avec la juſtice & la gloire 
de Dieu: 20. en ce qu'il eſt probable que ceux 
qui ont enſeignè cette doctrine, ne la croyoient 
pas eux - mèmes & avoient des vues particulieres 
pour la repandre: 30. en ce que de ſavans theo- 
logiens ne ſont nullement d'accord entrieux pour 
decider ſi cette doctrine eſt formellement annon. 
cee dans les Ecritures: 40. en ce qu'un dogme 


& contraire a la bonte divine ne bout __ de 


0 


baſe J une vraie religion, qu'il n'eſt propre qu'% 
fomenter une religion fauſſe & tyrannique po 
des eſelades, & ne peut avoir que les, conſe- 
quences les plus facheuſes. 5 1 
A la ſuite de ce premier ouvrage eſt um 
fecond,, qui lui ſert d'appuj, qui a pour titre: 
Diſertation critique ſar les tourmens de Lenfer. 
II eſt auſſi traduit de l'anglois, ſuivant un aver- 
tiſſement, & parut à Londres en 1758. Il eſt 
Plus ſavant que le premier, plus appuye de ci- 
tations & de paſſages de I'ccriture meme; cat's 
ce qui rend ces libelles contre la religion plus 
redoutables, c'eſt que leurs auteurs puiſent 
dans les livres ſaints les plus forts argumens 
dont ils la combattent. Le ſtyle de ces deux 
Ecrits, & ſurtout du premier, Vest un ſtyle de 
_ diſſertation. froid, diffus & n/enthouſiasme en 
rien le lecteur: mais la logique en eſt fi ſerrèe, 
ſi preſſante, ſi lumineuſe, qu'il faut toute la. 
foi poſſible pour s'y refuſer. 

2 Avrib 1769. Les comddiens ordinaires du 
Roi voulant propoſer un encouragement à ceux 
qui ſont dans le cas de travailler pour leur théd- 
tre, en affectant des rècompenſes à ceux qui 
auront contribus 3 ſa proſperitè & à ſon am6- 
lioration, ont arrété de donner deux penſions 
viageres de 8co livres aux deux ſujets qui au- 
ront le plus merits d'eux: en conſequence ils 
viennent de choiſir Mrs. Favart & Duni pour 
les premiers ſujets de leur bienveillance: le pre- 
mier eſt connu par "ot grande fecondite-de Pie- 

* 


— 


ces 7 toutes afſez agreables au public; le ſe· 
. eond eſt le premier muſicien qui eut fait TEvo- 
Jution dans feſpece de compoſition de Pofera- 
comique par /e peinire amoureum de ſon modett.. 
Ce nouveau genre d*harmonie-eut peine & pren- 
dre & ne fut e qu apres Plufieurs 9 
tations, FEED, 
Fg Avril 1769. L'affaire de la compagnie des 
Indes occupe la cour & la ville, par la tourt 
re grave qu'elle eſt ſur le point de prendre the 
diſpenſablement. Malgre cette eriſe, qui teſt 
rien moins que comique pour ceux qui y ſont, 
graces à la gate frangoiſe, on veut derider encore 
le front des actionnaires, & un plaifant vient 
de repandre une facetie à ce ſujet très propre à 
faire rire ceux qui le pourront, On diſtribue 
aujourd'hui ſous le manteau une feuille impri - 
msée, qui a pour titre: Preſpeds de la pompe 
funtbre de feu ires haute & tres pulſſamte, its 
excellente Princes Madame la Compagnie des In- 
des, Souvereine de la presgu'isle de ¶Inur, & ci- 
devant des isles de ae „ de Bourbon & du 
Port de Orient. On y lit que la dite pompe eſt 
dirigée par les ſoins de M. le Duc de Duras 
Cavec toutes ſes qualités, ) Syndie de la ladite 
Dame, & exécutée ſur les deſſins de M. Bou- 
tin, intendant des finances. 
Cette parodie a tout le ſel de la plus fine cri- 
tique. L'auteur, qui eſt ſurement du ſein de 
la Compagnie, & qui en connoit à merveille 


les principaux r , les caracteriſe de 
la. 
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1a facon la plus frappante & les couvre FY ridi- | 
cule le plus indelebile. Chacun y eſt nomme & 
a une place marquee, relative à ſon role. Une 
pareille folie ne peut Etre bien ſentie que par 
des gens qui ont ſuivi les aſſemblées generales 
& particulieres. Mrs. le Duc de Duras & Bou- 
tin, d'Epremesnil, Necker, &. ſont les plus mal- 
traitès, L'auteur ne reſpecte que M. le con- 
troleur general, dont il n'a fait aucune mentior.- 

Les conjectures tombent, en general, ſur M. 
le Comte de Lauraguais, comme. auteur du 
7 pamphlet; cependant il y eſt auſſi caracteriſe, 
mais d'une fagon avantageuſe & qui ne Baut 

que lui faire honneuu. 

4 Avril Ig. Afſemblee publizns de P Acad. 
mie royale des Inſcriptions & Belles Lettres, du 
4 Avril. Le Sr. le Bean; -Secretaire perpetuel z-- 

a annonce que FAcademie avoit propofe pour 
ſujet du prix de paques' de cette annee, la 
queſtion ſuivante: gue/les ont eie depuis les tems 
les plus recults juſqu au 46. fiecle de PEre Chre. 
tienne, les tentatives des differens peuples pour ote- 
 orntr des canaus de communication, ſoit entre di. 
verſes rivieres, ſoit entre deux mers differemes ,- . 
ſoit entre des rivieres & des mers & quel en en 4 
teil le ſuccès? Comme les mémoires qui lui ont 
eté envoyes ne lui ont pas paru remplir cet ob- 
jet, elle s'eſt deterinince à propoſer le mèẽme 
ſujet pour le prix qui doit Etre donne à Paques 
1771, & qui ſera double. - 
Le. Sr. le Beau a W 19 que l'Keademie: wo 
8 
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propoſs pour le prix de la St. Martin 1768, 
d'examiner quels furent les noms & les attributs 


divers de Fupiter, ches les differens peuples de In 
Grece & de P[talie? guelles furent Porigine & les 
raiſons de ces atiributs? Que peu ſ. atisfaite des 
mémoires qui lui ont EtE- envoyes ſur ce ſujet, 
elle a remis le prix & propoſe la meme queſtion 
pour la St. Martin de l'année 1770: que le prix. 
ſera double & conſiſtera en deux medailles d or, 
chacune de la valeur de 500 livres. 
L'abbèé Arnaud a lu enſuite un mémoire ſur- 
75 feyle & les ouvrages de Platon. 
A cette diſſertation a ſuccèdè celle de M. de 
Guignes /ur la littdruture Chinoiſe, & partieu- 
lièrement ſur les hiſtoriens & l'ëtude de Phiſtoi-- 


re à la Chine: le Sr. Gibert a lu pour cet au- 


teur, le ſeul de l' Académie en poſſeſſion au ; 
jourd'hui d'exploiter les mines riches & abon - 
dantes de cette langue Etrangere. 
Le Sr. de Rochefort a parlé le troiſieme & 
a donnè la ſeconde partie de ſon Memoire ſur- 


Jes meceurs des tems heroiques.. 
M. Anquetil devoit finir par un memoire ou. 


il '«tablit que les livres ends, depoſes à la bi- 


bliotheque du Roi le 15 Mars 1762, ſont les 
Propres ouvrages de Zoroaſtre, ou du moins 
qu'ils ſont auſſi anciens que ce legiſlateur; mais 
cinq; heures & demie approchoient & Ion n'a 
Pas jugè a. propos de laiſſer commencer l' au- 


teur, I'uſage elaſſique de cette Académie ëtant, 


domme on la obſerve deja, de lever la ſcance: 
| impitoyablement a. 1 minute. 


—— 
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5 Avril 1769. Aſembler publique" de VAeades 


mie Royale des: Sciences; tenue mercredi g Avril 


1769. Le Sr. de Fouchy, Secretaire de l'Aca- 
dèmie, a ouvert la feance en annongant que le 
prix qui Etoit double & dont le ſujet toit de 
determiner la meilleure maniere de mefurer le tems 
à la mer, avoit Et6 adjuge a un memoire du Sr. 
le Roi, fils du-celebre Julien le Roi, horloger de 


S. M. & à une montre du meme auteur, qui 


eſt la mEme- preſentee au Roi à Bellevue au 
mois d' Aout 1766, que le Marquis de Gour - 


tenvaux éprouva ſur la fregate / Aurore, lors. 


qu'il alla en Hollande en 1766, & dont on a: 
fait des épreuves à la mer l'étéè dernier dans 
un voyage des COtes de France à Terre-Neus- 
ve & de Terre-Neuve à Cadix, &c;' 

| Le Secretaire-annonca enſuite qu' 'en conſides- 
ration de Timportance de cette matiere,::Acay- 
demie propoſoit de nouveau le meEme- ſujet: 
pour Þ année 1771, & que le prix extraordi- 
naire dont le ſujet étoit d'indiquer la maniere 


de perfectionner Feſpece de cryſtal neceſfaire: 
à Ia conſtruction des lunettes- —— 


etoit remis à la meme anne. 
Le Sr. de Fouchy a lu encore raloge de M. 


de Parcieux. Ce: digne Académicien toit un 
homme fort laborieux & qui n'avoit pour tou- 


tes anecdotes curieuſes dans ſa vie que Phiſtoj-- 


re de ſes ouvrages en très grand nombre. Lo- 
| ene to en a fait ne liſte fort deraillde's: iE ſomtt 
pre We tous Ss W Ne N | 
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me qui -n*ont pas ete executés, pourront l'etre 
un jour. Son fameux projet d'amener la riviere 
Yvette dans Paris, pour fournir abondamment 
de l'eau dans toutes les parties de cette capi 
tale, eſt plus connu & fait honneur au genie de 
ce mechanicien. Le Secrétaire, dans cet éloge, 
a paru ſe conformer à la modeſtie de ſon-heros; 
Al. a été plus ſobre que de coutume en ornemens 
strangers; ſon ſtyle. eſt plus. ſain, & tel qu'on 
devroit l' employer dans eloquence de ce gen- 
re, qui ne doit Etre que le genre ſimple. - © 
Loe Sr. de Vaucanſon, ſur Vinvitation du di- 
recteur, a pris la parole, & dans un wémoire 
aſſeʒ ennuyeux a donne la deſeription une neu. 
volle calandre propre q moirer les cioſtes de ſoye. 
Un pareil mEmoire auroit Et6 plus:gofite dans 
une. aſſemblee de 'commercans de Lyon, que 
dans cette ſèance publique, où le grand nom- 
bre des ſpectateurs cherche plus à s'amuſer 
qu'x Sinftruire, ou du moins voudroit trouver 
Pagreable joint à utile; reunion que quelques 
Acadèmiciens ont le ſecret de faire, mais pas 
dong ; bemcaunp re. p57 
Le Sr. de Fouchy la repris encore la parole 
pour lire Eloge du Sn. Trudaine de Mentigny, 
Intendant des finances & honoraire de cette aca - 
demie. Ib a Commence par dèclarer qu' ayant, 
ſuivant fuſage, demandé a la famille les mé- 
moires nècgeſſaires à:ſon travail, il lui en avoit 
'6tE fourni de ſi bens: & de ſi: bien faits, que 
c etoit plus. fou Vage de cette famille: que le 
t ſien qu'il alloit prèſenter a Vaſſemblee.. - 
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. Dans cet Eloge le public a2 remarqus deux 
1 traits, qui ſont en effet tres: ſaillans 37 le pre- 
mier 2 paru extrèmement hardi & l'on a été 
etonne de le voir inſers. dans un pareil ouvra- 
ö ge: il. toit queſtion du pere de M. de Trudai - 
| ne, Prevot des marehands, mais qui fut deſti- 
| tus: de cette dignite: pour n'avoir Pas voulu ſe. 
| : preter à quelques arrangemens qu'on vouloit 
ö faire ſur les rentes & qui, ſuivant la coutume, 
netoient pas à l'avantage des particuliers. L'hi- 
| fſtorien ajoute que cette diſgrace ne fit point 
| perdre au pere. du Sr. de Trudaine Feſtime & 
5 la conſideration de M. le Regent , ſous le gou; 
vernement duquel s toit :paſſe cette injuſtice z - 
„„ que ce Prince avoitꝭ eu la bonte de: lui tEmoi- 
© gner ſon regret, en lui diſant, on ne vous a dic. 
: votre place que parc que vous ttiez trop honne-= 
p te homme aveu, ſans doute, tres noble dans | 
J la bouche du _ mais. qu” ne Put que 1" 
B fletrir ſa memoĩre. 
$ Le ſecond trait eſt du Truddive FEW le Sr. 
85 de Fouchy aluTeloge: étant au lit de la mort 
; ſon fils n'ayant pas de meilleures/eſperances 3 : 
lui donner ſur ſa fin qui approchoit, & croyant . 
le conſoler au/ moins un peu dans ſon état par 
le rècit de l'intèret que le public y prenoit, lui 
en faiſoit une deſcription auſſi touchante que 
flatteuſe, il lui apprenoit que ce moment Etoib 
celui ou il pouvoit etre le plus aſſure de-Vatfec. 
tian de la n de W des gens" e. 
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& du ſuffrage de tous les patriotes, qu'il em- 
porteroit des regrets univerſels: eh bien! je ts 
legue tout cela, lui dit le moribond en ſouriant; 
mot ſuſceptible de deux ſens & très philoſophi- 
que, de quelque maniere qu'on Fentende.- 
M. Macquer a continue la ſèanee par la lec- 
ture d'un Memoire ſur” une noumells mearhode de 
teindro la ſoye en dcarlate avec lu cbebenille. 
M. de Fouchy, doue d'un organe infatiga - 
ble, a termine la ſeance par une notice des 
trois Arts, publiés depuis un an par TAcade- 
mie; Fart du fil d archal, par M. Duhamel; ce- 
lui de Pexploitation des mines de charhon de terre, 
par M. Morand fils; & Fart de la menuiſerie, 
premiere partie, par le Sr. Roubaud, compa- 
gnon menuiſier. Il a fait un éèloge merite de cet 
artiſte, qui aſſervi au mechaniſme de ſon art, 
a ſou pourtant s'en degager & $'elever juſquꝰaux 
principes d'une theorie auſſi ſavante & raiſonnee.- 
7 dudit. M. Vabbe Lauguier, très connu par 
{ſa ſortie des Jéſuites quelques annees avant la 
diſſolution de cet ordre fameux, & par l'eſclan- 
dre que fit cet Evenement; auteur d'une Hiſtoi. 
re de Veniſe, & qui avoit quelque reputation 


dans la republique des lettres, vient de mourir 


d'une fievre maligne. Il fe mèloit encore dars 
chitecture & avoit Ecrit- ſur cette matiere des 
ouvrages qui l'avoĩent mis aux priſes avee de 

ns de Fart ; enſin il etoit devenu homme à 


bonnes fortunes, apparemment pour faire abju · 


ration entiere de ſon ancien état. 


( 
10 Avril 1769, Extrait d'une Lettre de No- 


me, du 23 Mars 1769. „ L'Empereur eſt entre 


„ dans le conclave, les arrangemens étant pris 


„ pour laiſſer la porte ouverte. A ſon arrivee,. 
„„ il a demands $'il pouvoit: conſerver ſon pee? 


„ On lui a dit qu'il ne la portoit que pour la 


-» defenſe de la religion; on pretend au il a 


ajoutè, & pour celle de mes etats. 

2 Le trait le plus remarquable & dont Pals 
„ 6t6 témoin oculaire, c'eſt à occaſion du tom-- 
„ beau de la Comteſſe Mathilde, dans Tegliſe- 
„ St. Pierre. Vous ſavez qu'il y a a ce monu- 
5, ment un bas- relief, dont les figures ont deux 


„ pieds & demi de haut. La Comteſſe y eit 


„ repréſentèe debout a côté du Pape, qui ſur 
„ Un fauteuil & dans l'appareil le plus orgueil - 
„. leux donne Fabſolution à un Empereur liumi- 
„ lie & à genoux. Lorſque Fantiquaire vint à. 
35 expliquer ce morceau A. PEmpereur, Jobſer» 
„ vois le viſage de ce prince, je le vis ſe cou-- 
„ Vrir d'indignation; il recula un pas en arrie. 
„„ re, & toute ſa. contenance marquoit ſa fu- 
„ Teur: il ſe remit cependant & ſe contint. 

„ Il paroit ici une Satyre. datee' de l'enfer,. 
„au Cardinal Piccolomini. Le conclave eſt 
„ fort agité: les intrigues ne ſont pas encore. 
5 terminees. On croit qu'il ſera long, & que 
„ le Saint Eſprit ne deſcendra pas ſitot ſur les 
„ teétes de ces Eminences électorales.“ 

II Auril. Les comediens francois ont donne 
hier la premiere repreſentation. d'une > comedic. 


Ll 


— 
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| nouvelle, | intitulée le mariage interrompy.s en? 


vers & en trois actes. Ce drame, peu:arnonce” 
& meème place ſur Vaftiche. en petit caractere & 
avec une modeſtie extraordinaire, avoit attire 


- , 


peu de monde. I a tte. bien recu. C'eſt une 
comedie dans le genre antique. Un valet intri- 
guant fait la cheville ouvriere de la piece. C'eſt 


un pendart du premier ordre, un chef-d*ceuvre-. 
de forfanterie, le ſcelerat le plus gai, qui anime 
toute la ſcene. & écrafe les autres perſonnages. 


Le plan de l'ouvrage n'eſt pas grand” choſe, du 
reſte; mais au total cette comèédie eft dans le 


vrai ton, amuſante, courte, ſans epiſode, ſans 
tiradess, & marchant toujours à l' nement, 


malgre la complication d'embarras de toute eſ- 


pece, que forme infatigablement le heros de Pin-- 
trigue, C'eſt-a-dire le valet. On a demandè lau- 


teur, qui a paru: C'eſt M. Cailhava d'Eſtan- 
doux i deja connu par: deux comedies. 


14 Avril 1709. Le Roi faiſoit compliment à 
un Seigneur de la cour ſurle bel habit qu'il avoit- 
pour le gala indique. au jour des nõees de M. le 
Duc: de Chartres; il en admiroit le got, 616 
gance & la richeſſe: ah/ Sire, cela ſe doit, lui 


xepondit · il. h 


x5 dudit. II court depuis quelque tems une 
anecdote tres ſinguliere pour n'avoir pas beſoin - 
de confirmation: aujourd'hui qu'elle paroit con- 
ſtatèe par l'arrivèe du criminel dans les priſons, 
on peut ſe hazarder à la rapporter. Il eſt ques- 
tion du bourreau de Soiſſons, ayant une femme 


SOS 


C57 


4 tres jolie dont il Ghoſt fort jaloinx. Le Lieutehane 

| eriminel de Cette ville ſoupiroit pour cette bel- 

4 je, & I raifon de la confraternits avoſt eu access 
: nupres delle & yetoit t très bien. II profitoir de 

L toutes les occaſions our Efoigner le mari ſoup- ; 
* conneux & Vobligeoit d'aller pendre & rouer à 
"a droite & à gauche, toutes les fois que cela ſe 
4 W Un Ni few edit en ar k 
3. 

x 

e 

8 — 

5 

4 8 dien 96808 & bien ligne. 185 
. doute, mais qui na pas &teE vue de meme par la 
4 jaltice. . Lexecuteur des hautes œubres à été 


condamué en ptemiere inſtance & he actuelle · 


* ment 2 la Conciergerie pour ſubir :onfirma- 
tion de ſ6n-jugement; qui ſera le fouet, la mar- 


4 que, les galeres & N l kes gentilleſſes de 
n cette eſpece : 

= 16 Avril 1769, Le St. Poinſinet, Joux 4s. 
as tendre de plus en plus ſa reputation & trouvant 
3 comme Alexandre le monde encore trop petit 
pe: pour ſon individu, eſt alléè en Eſpagne, #:1a tete 
8 ou à la ſuite d'une troupe de comèdiens, pour 
* laquelle il doit compoſer des opera comiques. 
* On attend avec impatience les nouvelles de ſon 
debut à Madrid & de ſes ſucc es. 

me 16 audi. Madame la Ducheſſe de Charues. 
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s eſt prodiguee ces jours. ci, ſuiyant Fuſage, aur 


regards du public empreſſs A Ia voir. Ele eſt 
alle mercredi à la comedie frar coiſe, & hier 4 
la comè die italienne, .. Elle etoit avee Madame 


1a Comteſſe de la Marche & Mademoiſelle d' Or- 


lèans. On jouoit le Heſerteur, piece, nouvelle, 


toujours mauvaife , quoique fort courue, mais 


qui a des pretentions à Tattendriſſement. Les 
Princeſſes ont &t6 Emues à pluſicurs ſituations, 
& le public a vu avec transport la ſenſibilitéè de 
ces belles ames; mais it n'a pu rèſiſter à I'emo- 
tion du moment, où aux cris de Vite le Roi, 
amenès par le ſujet, Fauteur avoit fait adroite- 
ment ajouter & touie la famille royale; toutes les 
trois ayant fondu en larmes à ces tendres ex- 
teurs, les acteurs tout a feſſenti le doux plaiſir 
de verſer des pleurs de..joie & d'amour. 


peuple eſt plus que jamais affect ionné à ce fa- 
mande que la populace a pouſſe 1inſolence jus- 
rues, dans lequel il y avoit une jeune fille avec 
cette inſeription: 4a Liberid. Il Etoit: decorè de 


trois mèdaillons, dont un de chaque cotè, & 
un derriere le Char. A droite, on liſoit Charles 1, 


cotronmd en. decapite 22 A gauche, 


Facques Il, couronnè en. . chaſe n.. 
Georges 111, couronm cui 17260 é 


_ 20 foril 1769, La fermentation à Londres eſt 
toujours la wEeme 3 Foccaſion de Wilkes. Le 


meux partiſan des privileges de la nation. On' 


qu'à promener un char dans presque toutes les 


(28590 
03 Avril 1769. Par differentes lettres que M. 


de Voltaire a écrites dans ce pays-ci, on ſait 


que ce grand potte a renouvellè cette anne le 
ſpectacle tdifiant de Pannee derniere & qu'il a 
encore fait ſes paques' avec beaucoup de dévo- 
tion, mais d'une facon moins publique: il a pre 
texte des incommodites pour reſter dans ſon lit 


K recevoir la communion chez lui. 


27 Avril 1769. L'inſtitution de Pecole: veteri- 
naire Etablie au chfteau d' Alfort, près de Cha- 
renton, ſe ſoutient & ſe perfectionne de plus en 
plus. Le miniftre qui y prefide, Pa fort à cœur 


& donne tous les foins neceſfaires pour en Eten- 


dre les progres & encourager les éleves. Le 


mardi 25 il y a eu un concours, dont l'objet a 
Eté la démonſtration des reins ſuccenturiaux , 
des reins proprement dits, des ureteres, de la 


veſſie, & des parties de la generation, le tout 
conſidere dans le cheval & dans la jument, & 


comparè dans le taureau, dans la vache, dans le 
bouc, dans la chevre, dans le belier & dans la 


brebis, {ans oublier de faire remarquer les dif- 


_ ferences eſſentielles de ces visceres dans Phom» 


me & dans les animaux dont il s'agit. 

On peut juger par ce detail de la multitude 
de connoiſſances dans l' hiſtoĩre naturelle du regne 
animal, qui doivent occaſionner de pareilles re- 
cherches. Du reſte, Pappareil. propre a exciter 
Emulation n'eſt point oublis,, & ces concours 
fone annonce par des 2 221 Ginen@ia' 1 


s'eſt expliquè cathegoriquement ſur ſa foi, & 
où il a renie toutes ces malheureuſes brochu- 
res qu on uf attrib nue 0 


deja illuminé par les lanternes à reverbere du 
Sr. Bailly, mais on commence à en apperce- 
voir les defauts & on en revient à celles du Sr. 
Bourgeois de Chãteau- blanc. Cet entrepreneur 


cent lanternes, fourniſſant ſept mille becs de 
lumiere: it fe charge du premier achat & des 
rechanges, de Ventretien des uſtenciles & du 
luminaire, des allumeurs, en un mot de tout 
ce qui eſt neceſſaire à cet ètabliſſement, meme 
de renouveller les lanternes deja poſces du Sr. 
Bailly, moyennant un privitege de vingt ans, 
pendant lequel tems la police lui payera par an 
trois cens cinq mille livres environ. Par ce cal 
cul, chaque bec de lumiere revient de quaran- 
te-trois à quarante- quatre livres. Cette illumi- 
: nation doit durer toute Pannee.,- ſuivant les de- 
gres de lune & jusqu*a trois heures de matin. 
On ne peut trop louer le zele de M. le Lieute- 
nant general” de police à pouſſer une invention 
auſſi utile à ſon dernier degré de perfection. 


mès, qui ne manquent pas d'attirer beaucoup de 
ſpectateurs diſtingues & ſurtout des militaires. 

29 Avril 1569. On apprend que M. de Vol- 
taire, avant fa communion derniere, a pro- 
nonce un beau & pathetique discours, ou il 


zo audit. Pres de la moitié de Paris ſe trouve 


doit pourvoir la capitale de trois mille cinq 


2 Mai 1769. L*Academie royale de muſique- 


2 remis aujourdhui Topera d Ompbale. b Les 
la nouvelle muſique ſe ſont realiſes aſſez gene- 


ferer les modulations tendres & agreables de 


tres: jolis airs de ſymphonie dans ſon ouvrage 
& d'ailleurs les jugemens precipites d'une pre- 
miere repreſentation ſont ſujets à eee 


jeune homme qui a debute au theitre Italien 
avec afſez peu de ſucces, a été trouve pendu 


pas cru que cet anglicisme efit gagne juſques 


que tems, & ſans compter ceux qu'on ne peut 
_ derober: à la connoiſſance du public, il en 


_ progres funeſtes de cet eſprit philoſophique 


(25 


preſſentimens qu'on avoit du peu de ſucces de 
ralement, & les amateurs fe ſont reunis à pré- 


Deſtouches au travail ſec & dur de la compoſi- 
tion du Sr. Cardonne. Les partiſans meme de 
la muſique moderne ne trouvent pas cet auteur 
aſſez ſavant pour une pareille entrepriſe. On ne 
peut pourtant ui refuſer du talent: il y a de 


d'erreurs. 
5 Mai 1769. Il y a quelques jours qu'un 


dans ſa chambre. On pretend qu'il s'eſt ports. 
à cette extremite de deſespoir de n'avoir pas 
eu accueil qu'il ſe promettoit. On n'auroit 


dans cet ordre de eitoyens. De pareils Evene-/ 
mens ſe multiplient beaucoup ici depuis quel- 


paſſe pluſieurs qu'on lui cache par égard pour 
les familles & pour empeècher d'ailleurs les 


pretendu, également contraire à la politique, 
a la raiſon & au veritable heroime. 
10 Mai, M. Petit, qui a ſuccede depuis peu 


„ 


3 M. Ferrein dans la place de profeſſeur ro- ve 
yal d' anatomie au jardin du roi, a fini hier le me 
cours de ce médecin, qu il avoit continue de- (me 
puis deux mois. On ne faurvit rendre Pafflu- Sr 
ence qua attire A cette Ecole, presque deſer- les 
te autrefois, Feloquence du nouvel orateur, co 
Mais ce qui Pa flattè encore plus & ce qui eſt. bl, 
ſans exemple, c'eft à la fin de ſon discours rec 
de cloture un compliment que lui a adreſſé ex Sa 
abrupio un des. Eleves 3 il Pa compare à Je- 
ſus-Chritt pour la douceur, la moderation, la du 
Charite & Peſprit lumineux qu'il repand--it 5 
dans ſes inſtructions. Le profeſſeur, Emu de 2 
cette apoſtrophe riſible en tout autre cas, n'a 9» 
pu &empEcher de verſer des larmes de joie, 55 
& tous les ſpectateurs ont été attendris d'une _ 
ſcene auſſi touchante. r 55 
M. Petit ſe plaignoit en entrant de la diffi. 9 
culté qu'il avoit a penetrer, des ſuffocations 7 


qu'il eſſuyoit, de fa robe qu*on dechiroit ; &c. 
il imploroit le ſecours d'un inſpeReur de poli- 
ce, Charge de veiller au bon ordre & à la dé- 
cence en ce lieu: ma foi, Monſſeur, lui a- t il 
rẽpondu. je n puis rien ce n'eſt pas ma faute; 


Ceſt la vitre , pourquoi parlez-vous ſi bien? „ 

12 dudit. L'ordre de St. Michel, comme on * 
ſait, eſt devenu ſpécialement conſacre a ſervir i 
de recompenſe aux talens utiles ou aux arts * 
agreables. Le Roi vient de nommer pluſieurs 990 
chevaliers pris dans le tiers - Etat, qui ſont dans » 
le cas de MeEriter cet honneur: dans ces nou- 39 


( 30 


veaux promus on diſtingue le Sr. Bouvard , 


médecin accredite: dans Paris, & qui jouit mè- 


me aujourd'hui de la premiere reputation; le 


Sr. Pigale, cc lebre ſculpteur nommé pour finir - 
les accompagnemens de la ſtatue de Louis XV, 


commences par Bouchardon, & recommandas. 


ble par divers - owvrages très connus, & tout 
recemment par .ſon mauſolée du Maréchal de 


Saxe qui approche de fon point de perf tion. 
14 Mai 1769. Extrait d'une Lettre de Rome 
du 23 Avril 1769. „Les cardinaux pelotent 


„dans le conclave en attendant partie. I eſt 


„ aujourd'hui grandement queſtion du car4inal - 


„Ganganelli pour en faire un pape, Ceſt- a- 


* dire, que c'eſt la marotte du moment; car 


„ en general, ceſui dont on parle le plus dans 


„ les commencemens, eſt celui qu'on a le 


„ moins envie d'exalter. Ganganelli eſt un 


„ cordelier 4y6 de 64 ans, né à Rimini, d'u- 


„ne tres baſſe extraction, mais n'en viſant 
3 pas. moins de loin. & en toute humilité au 
„ pontificat. En conſEquence, il s'eſt toujours 
„ abſtenu de prendre part aux demeles: de la 


„ cour de Rome & de s'immiscer dans les af 


» faires politiques, il n'eſt dans le eas duu- 
„ cune excluſion, ii a de tres bonnes mœurs, 


„ eſt modeſte. & demeure encore au couvent 


3 cordeliers; mais il eſt! deènuè de cette 
„ fermeté d' ame & de ces grandes qualités 


5 W pour le gouvernement de Tégli-⸗ 


„ point de maĩtreſſes, point de mignons, ii 
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-» ſe, ſurtout dans un tems of: Phypocriſte ne 
„ ſert plus à rien, & où Je pape ne devant 


255 plus ſe 'regarder que comme une. puiſſance _ 


55 Politique, mais foible, doit en cette 'qualite | 
2» ſe mettre adroitement ſous la protection de 
as quelque -puiſſance plus grande, changer de 
„„ parti” ſuivant les circonſtances & peer 
„ alternativernent l'un a l'autre. 


„ Du reſte, on ne croit pas que e 


„nences travaillent ſerieuſement encore à la 


, confection du pape; mais il n'y a pas de 


„ doute qu'il ne ſoit fait avant la Magdelaine, 
„ lorsque les chaleurs commmenceront a fouet- 
„ter le ſang des cardinaux, qu'ils: ſentiront.. 
„ le beſoin de fe repandre au dehors, qu'iis 
5 craindront de tomber malades dans une ſai - 
„ ſon ot tout le monde quitte Rome, & ſur- 


„„ tout dans le conclave, fitus à l'endroit de 


2 plus mal-ſain de cette capitale, ils invoque-.. 
„ Tont ſerieuſement les lumieres du Saint Es- 
„ prit, & vous aurez bientot un Vicaire 18 
„ Jeſus-Chriſt. a: 
16 dudit. On vient de reimprimer le Di. 
cours de I Hmpereur Julien coutre les "Chretiens, . 
traduit par M. de Marquis Argens. Cet ou- 


vrage avoit deja paru, mais avec des notes 


deſtructives du texte, ou du moins qui le com- 
battoient, & defendojent le Chriſtianisme. On 
yen a joint aujourd'hui beaucoup d' autres, 
qui font l'effet contraire. Le plus grand nom - 


bre paroit etre de M. de Voltaire, & font - 


dans 
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dans PINE ſtyle; il. y en a de M. Damilville,, 
de M. Boulanger, de M. d' Argens, de pluſieurs 
autres 6crivains,, qui tous tendent au meme but 


& renodvellent les objections repetées cent fois, 
contre ancien & le nouveau teſtament; mines 


inẽpuiſables de ridicules , de contradictions, 


d'horreurs & d'abſurdités, quand on veut les 


discuter avec cet eſprit de critique & de philo-— 
ſophie, ſi oppoſe à la ſoumiſſion & a Ya abnéga- 
tion du veritable chretien. . - 

On a joint pour frontiſpice à cet ouvrage 10 


portrait de l Empereur Julien, tire du Militaire 
Pbiloſophe; une introduction ou examen de l'ou- 


vrage paroit de la meme main, & un ſupple- 
ment 4 la fin du meme auteur, C'eſt · à · dire de 
M. de Voltaire, dont Pardeur ne ſe rallentit 
point pour rextin&ion d'une religion qu'il ſe 
figure incompatible avec les ſentimens de tolé- 
rance & d' humanité dont il eſt depuis fi long- 


tems l'apòtre & qu'il voudroit inculquer A tous 


les lefteurs. _ 

2x Judit. On commence à montrer au publie 
le modele en grand du mauſolee qui doit etre 
execute a Sens pour feu Monſeigneur le Dau- 
phin & Madame la Dauphine. Ceſt le Sr. 
Couſtou, ſculpteur du premier rang, qui eſt 
charge de cet ouvrage. 

26 Mai 1769. Les progres de Pinoculation 
vetendent de plus en plus & il eſt deja queſti - 
on d'etablir ici un h0pital pour y exercer cette 
methode. On prope: de le mettre a LhOpital 
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Saint Louis, ancien batiment deſtine aux peſti- 
ferés & qui heureuſement eſt vacant & inutile 


depuis longtems. Au reſte, ceci ne paroit en- 


core qu'un projet rẽpandu dans le public, lu 
vant Puſage, pour ſonder ſes dispoſitions, & 
le preparer inſenſiblement à le recevoir. 1 


eprouvera, fans doute, beaucoup de contradicti- 


ons & de discuſſions, comme en éprouvent en 


France tous les établiſſemens nouveaux, m&me 


les plus avantageux, & celui -ci a de puiſſans 


adverſaires dans le ſein. de la Faculté meme, 


non que parmi les gens inftruits il puiſſe ſe 


trouver des detratteurs de bonne foi, mais par- 
ce que la paſſion & la cabale influent ſur tout, 
& que l'amour - propre combat encore par opi- 


niltrets en faveur d'un mauvais ſyſteme, meme 


lorsque Iesprit eſt convaincu. 


Au reſte, un des principaux avantages qui 


puiſſe réſulter du. nouvel hopital, c'eſt de fairs 


baiſſer le taux aux inoculateurs à la mode, qui 


exigent vingt & vingt-cing Louis pour une opt- 


ration auſſt ſimple & demandant auſſi peu de 


ſoin de leur part. - 
27 Mai 1769. On vient de publier en un 


corps de volume les notices, les fragmens de 


cinquante Evangiles , Jes evangiles 9 
dont quatre conſerves en entier: Fœwangi 


la naiqſance de Marie, le protevangile Ze Face 


ques, Fevangile de Penfance' du Cbriſt, enfin 
Fevangile de Nicodeme. On y a a joint denx lire 
de Pilate a — Tibere.;\ la relation au 


* 
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gor dernetur Pilate tonwohant FEA/Us Chriſt, notre 
Seigneur, envoyèe 2 T'Empereur Tibere à Ro- 
me; Pextrait de Jean d Antioche; la relation de 
Marcel des choſes merveilleuſes & des actes des 
bienheureux ap0tres Pierre & Paul, & des ag- 
tes magiques de Simon le Magicien. On a reunt 
ces differens ouvrages ſous le titre de Colle. 
tion d'anciens duangiles, ou monumens du pre. 
mier fiecle du Chriſtianisme ,  extraits de Fabri- 
cius, Grevius & autres Sgavans &c. par Pabs, 
A 215: rtt4 Eg onturrice that 
Dans Vavant-propos on dit que tous ces Evan- 

_ giles furent appelles apocrapbes, par oppoſition; 
aux autres, appellés auiheniigues , en ce que 
dans le concile de Nicee, apres avoir place pe- - 
le-mele les uns & les autres ſur Pautel, les pe- 
res prierent ardemment le Seigneur que les pre- 
miers tombaſſent ſous Vautel, tandis que ceux 
qui avoient été inſpires par le St. Eſprit reſte- 

roient deſſus: ce qui arriva ſur le champ. 

On rie peut que condamner le projet de re- 
produire au jour tant d' ouvrages aſſez apro- 
chants des vrais Evangiles, par le merveilleux 
qui y regne, & Tobſcurite myſterieuſe des ' 
_ faits qu'ils contiennent, mais qui par 1a meme 
prètent de nouvelles armes aux -incredules-- 
& expoſent notre ſainte religion aux raille- 
ries des impies & des prophanes. Celques 
plaiſanteries ſemees dans l'avant · propos dèce- 
lent Teſprit dans lequel on a fait cette collecti- 
on, Ceſt-a-dire un * conſtant de tourner 
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en ridicule les livres facres, en les confondant 
indiſtinctement avec d'autres, qu'une fraude 


pieuſe, mais condamnable , a répandus dans 


les premiers ſiecles de T'Egliſe & tres analogues 
aux Premiers, comme on a dit, par des récits 


qu'on trouveroit abſurdes, & un ſtyle qu'on 


appelleroit de galimathias, dans des livres 

"—_—— oY 
29 dudit. Tous les arts ſe perfectionnent dans 

cette capitale à un point ſingulier, & celui de 


la filouterie eſt parvenu a un degrè de dexterite, 
au point de meriter a ſes heros des prix acade- 


miques s'ils euffent vecu à Sparte. Il vient de 


Sen paſſer un trait digne d*&tre rapporté. 
Dans le fauxbourg Saint Germain, rue Saint 


Dominique, vivoit avec une gouvernante un 
homme d'un certain fge & retire; il avoit la 
paſſion qui ſe fortifie aux depens des autres & 
meurt avec nous, Favarice: tout ſon plaiſir Etoit 


d'accumuler Louis ſur Louis. Un jour qu'il 


Etoit alle a la campagne pour quelque tems, 
ayant laifle ſa mEnagere chez lui, ſe préſentent 
des quidams en robe, rabat; &c. ils frappent: 
la gouvernante ouvre, ils lui declarent en pleu- 
rant que ſon maitre eſt mort, & qu'ils vien- 


nent mettre les ſcelléès. La pauvre femme tou- 


te interdite ſe livre à ſa douleur; cependant 
apres avoir annote les gros meubles, ils deman- 


dent les clefs des armoires pour ſerrer ce qui 
trainoit. Ils vont au ſecretaire, trouvent un 


magot en or de 18000 livres; ils requierent 
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la bonne Dame de ſe charger de cet argent, 
ſuivant Tufage; elle temoigne une repugnance 
qu'ils Etojent bien diſpoſés à faire naitre ou à 


prévenir: on lui dit qu'on va lui donner une 


decharge & dreſſer proces verbal, comme quoi 


M. le commiſſaire reſtera chargé de cet objet, 


ainſi que des bijoux, argenterie, &c. qu'il n'eſt 
pas prudent de laiſſer ſons les ſcelles... Leur 
coup fait, ils expedient promptement le reſte 
de cette comedie, & prennent conge de Ia 


gouvernante, en la declarant gardienne, en lui 
donnant quelque argent comptant, & en Vex- 


hortant x ſe conſoler.. | 

Au bout de quelques jours le maitre revient 
& frappe à ſa porte. La gouvernante ouvre & 
referme brusquement, en fe ſignant; elle croir 
voir un revenant. Le vieillard ne fait ce que 


ce manege veut dire; il frappe de nouveau & 


fait grand fracas. Tous les voiſins accourent, 


& le bruit de ſa mort &tant repandu dans le voi - 


ſinage, ils ſont dans la m@me épouvante. De 
plus hardis cependant entrent en pour - parler: 


le pretendu: revenu ne congolt rien à cette hiſ- 
toire. La porte s'ouvre enfin une ſeconde fois; 


il demande à fa gouvernante Fexplieation de 
cette fourberie? Elle raconte ce qui s'eſt paſſe, 
lui fait voir les ſcellés partout: il n'a rien de 


plus preſſe que de courir a ſon ſecretaire: elle 


lui declare qu'il n'y trouvera plus d'argent, que 


la juſtice pretendue $'eſt emparee de tout. Le 
malheureux juge à _ t quiil eſt yole & ſe: 
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livre à tout le deſeſpoir qu'on peut imaginer. 


On eſt à la recherche de ces mauvais plaiſans. 

gr Mai 1769, On voit au Louvre une table 
valante, merveilleuſe par ſa conſtruction; elle 
doit etre placee à Trianon & eſt bien ſuperieu- 
re à celle de Choiſy, par la ſimplicite du me- 
chanisme. Elle s'eleve, comme celle · la, du 
fond du parquet, couverte d'un ſervice, avec 
quatre autres petites tables appellees /ervantes, 
pour fournir aux convives les uſtenciles dont 


us ont beſoin & ſe paſſer d'officiers ſubalternes 


autour d'eux. Elle redescend avec la mëéme fa- 


cilite, & dans Vintervalle on on la recouvre, 


des feuilles de metal rempliſſent le vuide & 
forment une roſe tres agreable au coup -- d'œil. 
Cette machine eſt du Sr. Loriot, artiſte connu 
par pluſieurs ſecrets & ſurtout par celui de 


fixer le paſtel. 
ler Juin 1769. Suivant les détails recus de 


Rome ſur Vexaltation de Clement XIV, on eſt 


perſuade que les chaleurs devenues tres for- 


tes, les inſectes, la vermine de toute eſpece, 


qui tourmentoient les corps dElicats de leurs 
Eminences dans l'enceinte Etroite du conclave, 
n'ont pas peu contribue a precipiter cet Evene- 
ment & 4 les engager a provoquer puiſſamment 
Vaſſiſtance du ciel. On ne fait point encore 
quelles ſont les conditions ſecretes de Ia-nomi- 
nation du Saint Pere, conditions au reſte fort 
illuſoires, auxquelles il n'a jamais pu ſouscrire 
que comme ſimple particulier, & qu'il peut ſe 
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aiepenſer de tenir ſur.la chaire de Saint Pierre, 
par la pretention ultramontaine de Pinfaillibilite. 
du ſouverain pontife , de fon identitè avec le 
Saint Esprit, qui doit ie faire deroger à tout 
ce que des vues humaines lui aurotent inſpirk. 
Au reſte. on cite une anecdote, qul, en atten- 


dant qu'on juge du St. Pere par ſes uvres, 


indique la gaite de ſon eſprit & fa finefſe. Peu 


de jours avant ſon election, quatre cardinaux 


vinrent-dans ſa cellule, & lui dirent qu'il fal- 
loit abſolument qu'il füt Pape. II les regarda 


| ironiquement & leur repondit: / cet pour vous 


 moguer de moi, gue vous parles ainſi, vous es 
trop: ſi votre projet eſt ſericuæ, vous « Fes trop pem. 
2 Juin 1769. Les amateurs de Popera appren- 
nent'a regret la retraite de Mlle. Arnoux. Il eſt 
d'uſage qu'on donne aux grands acteurs outre 
3000 livres de fixe, 1000 livres de gratificati- 
on, & livres encore de gratificat on extra- 
ordinaire. Cette derniere n'a point &tE accor- 
dee à Padtrice dont nous parlons, attendu la 
frequence, de ſes abſences & ſes incommodi- 
t6s, ſes caprices continuels, qui lempechoient 


de jouer les trois. quarts de Vannee. On lui a 


demontre que chacune de ſes repreſentations 
coittoit plus de cent eus à Tacademie royale 
de muſique. Elle Seſt jugee au deſſus des res» 
gles. ordinaires & de ces calculs ; elle s eſt 


piquèe & enfin elle à quitié. Cette perte 
tres grande ſera moins ſenſible par les abſen- 
ces dont on Ment de parler, qui ont presque 


M 4 


te Pardeur d'un jeune obſervateur. 
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nabitus e gros du public 4 gen paſſer” & 4 
TFoublier; mais les gens de got, Tes cours 


ſenſibles sen ſouviendront longtems & ne cro- 
lent pas qu'on puiſſe la remplacer pour Fame 


& pour intelligence. 
3 audit. Tout Paris eſt en Fair aijourd'hui 


pour voir le paſſage de Venus ſur fe disque 
du ſoleil , „ce phenomene annonee depuis fi 


longtems, „ que la generation preſfente ne re- 
verra point, & que doivent obſerver tant de 
ſcavans répandus dans les diverſes parties du 
monde. Les aſtronomes de T Académie des 
ſciences fe ſont transportés à Tobſervatoire 
_pour en ſaiſir ce qu'ils pourront., car on fait. 
que Paris reſt. pas le lieu le plus propre a 
ſuivre ce ſpectacle. M. de Mairan, quoique 
 nonagenaire, n'a pu ſe refuſer à cette curio- 
fits, & il Feſt reuni à fes confreres avec tc tou · 

3 dudit. Le Wauxhall du Sr. Torre a 1 
bien pris, que le gouvernement paroſt deter- 


mins à accorder le privilege pour celui qu'u- 


ne compagnie s'eſt offerte de conſtruire aux 


champs élyſees & qui doit ſervir aux fetes 


que donnera la ville Vannee prochaine pour 
le mariage de M. le Dauphin. II eft certain 


qu'aucun prevõt des marchands, y compris 


M. Turgot, fi renommée pour les ſpectacles 


dapparat & de magnificence, na imagine rien 
qui approche. | dun EN auß agr a e = 
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auſſi ſuscepuble de toutes es ſortes de Pplaj- 


firs r6unis. 


4 Juin 1769. De FA cruaned reltgieuſs : tel 


eſt le titre d'un nouveau livre, ou Pon etablit 


d'abord que ce n *eſt pas Dieu qui a fait Phom- 


- me 4 ſon image, mais Phomme qui a donne 


à Dieu fa reſſemblance, c'eſt - à - dire qui Ta 
rendu tyrannique, capricieux, m6chant, cru- 


el: de- là les cruautes religieuſes que les hom- 


mes exercent ſur eux-mEmes, les ſacrifices-- 


fanglants, les ſacrifices humains , par lesquels: 


ils pretendent. honorer cet tre factice: de- la 
les traitemens cruels que les hommes ſe font 


Eprouver les uns aux autres, A cauſe de la 


difference de leurs opinions religieuſes & de 
la diverſite de leurs cultes. Cet examen ame- 


ne naturellement celui de ces opinions & de 


ces. cultes. On fait voir Vobſcurite, le gali- 


mathias, Pabſurdits des unes, la puerilit6,- 


Finutilite, Vextravagance des autres. Ceſt ce- 


pendant pour ces matieres également vaines &. 


inintelligibles, que pluſieurs ſaints: très ortho- 


doxes & des peres de Tegliſe ont été de vio- 


lens perſecuteurs, jusqu'à ce que les ſouve- 
rains pontifes ayant reuni en leur perſonne le: 


glaive & la thiare, aient 6leve ce tribunal de 


ſang appelle Inquiſition „ Phorreur & Pexecra-- 


tion de quiconque n'eſt pas encore transforms: 


en bEte feroce. On finit par rechercher les: 


cauſes de la cruautè & de Peſprit perſscuteur 


qu'on remarque dans les pretres. de: 
N 
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feglite romaine; on les fait driver de Porgueil 
& de Pambition de ce pouvoir que leur a laiſſẽ 
uſurper Pimbecilite humaine , qu'ils ont tou- 


fours voulu'Erendre & multiplier, & dont ils ſe 
Tont ſervi pour perpetuer la-credulite & Paveu- 


glement des peuples ſur lesquels il &toit établi. 


Tee traité, qu'on annonce avoir paru en An- 
gleterre en 1761, ſous le titre Confiderations 
upon the war, upon eruelty in general, and re- 
ligious cruelty in particular, &c. eſt trop m6- 
thodiquement fait, il eſt compoſe avec trop de 
ſuite & d'ordre, pour avoir pas eſſuyè beau- 
coup de changemens, à coup ſir, entre les 


mains de VeEditeur, qu'on preſume Etre M. Mu- 


ſtel, par la plenitude & Ienergie de fon ſtyle. 


HH, y a quelques notes de lui, qui le caracteri- 
ſent encore mieux & font honneur 4 ſon huma- 
nité & à ſa philoſophie. 
Ill ya joint un ſupplement, qui vraiſembla- 


blement eſt tout entier de lui, ov il traite des 


opinions erronnees & des ceremonies ſuperſti - 
tieuſes que l'on trouve dans les Peres de ILE. 


gliſe: il en cite des exemples, ainſi que de 
ſeurs interpretations abſurdes de l'é&criture; il 


plaiſante ſur les queſtions oiſeuſes, ridicules & 


indecentes de la thEologie ſcholaſtique; mais il 


revient enſuite avec force ſur les perſecutions. 


religieufes & ſur les moyens de les prevenir, 
qui conſiſtent principalement à ter aux pretres 


ces richeſſes, ces dignités temporelles, cette 
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jurisdiction contentieuſe, dont ils ant trop ſous 


vent & trop longtems abuls. | 
Cet ouvrage ne Aren pas paroſte dans un 


tems plus fayorable „ on toutes, les -uillances 


ſemblent de concert avoir Ebauche cet heureux 


projet, le ſeul propre à ramener parmi les hom- 


mes l'union, la concorde & la paix. 6 
5 Juin 1769. Le mauſolee qu'on va voir chez 
M. Couſtou, eſt un ſocle immenſe, fur lequel 


poſent les urnes cenſtes contenir les cendres 
de M. le Dauphin & de Madame la Dauphine. 
Aux quatre coins ſbnt quatre figures. Le tems 


Etend ſon voile ſur les deux urnes, & en a deja 
couvert entièrement une. La religion, a Pop- 


poſite, ſemble reparer cet outrage par une cou- 


ronne dont elle ſurmonte ce voile. L'hymen 
eſt la troiſieme figure; il tient ſon flambean 
renverſs & annonce dans toute fa contenance 
la douleur dont il eſt pevétré. Au quatrieme 
cots eſt l' immortalité, qui tleve à M. le Dau- 
phin un trophee , compoſe de ſes vertus, ca- 


racteriſèes par leurs attributs divers, telles'que” 


la prudence, la juſtice, Ja piete, &c. Un ge: 
nie des arts eſt ſur le devant du piedeftal; il 


annonce amour du prince pour eux & la perte 


qu'ils viennent de faire par- ſa douleur:' Divers 
ſymboles caracteriſent ceux qu'affettonnoit le 
plus M. le Dauphin. Tout le '-pouttour eſt 


orné de details & de figures 2 


renrichiſfent beaueoup, & augmentent cane 


vante MT : Sous u 
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oi "Les connoiſſeurs cependant y remurquen ent pfu · 5 

- fieurs.defauts, car od n'y en'a-t-il pas ? Ils ob- 
"fervent d'abord que ce mauſolee erige aux deur | 
 Epoux nen caracteriſe qu un; que les quatre | 

| " figures, 4 l'exception de hymen” qui peut fe 5 
rapporter a l'un & a autre, defignent unique- 1 
.ment M. le Dauphin. Le tems voile ſon ume, 
la religion la couronne. Le trophee. Cleve: 
par 1immortalite ne paroſt compoſe que des 
vertus ſpeciales à ce Prince: les details particu- = 

_liers memes, tel, que celui Fes Aa, n ont que 3 
lui pour objet. 

On peut rèpondre A cela pour M. Couſtou, 
que Madame Ja. Dauphine n'etant morte que la 
derniere, n'eſt 4 ce monument que comme ac- 
ceſſoire; qu'il eft cenſe avoir 6ts commence & 
fini avant la perte de cette Princeſſe. 

On critique encore la figure de la religion, 
0 *eſt- 2- dire la couronne qu elle tient, qu'on 
trouve mesquine & de petite maniere. 

On pretend que Vallegorie. de Timmortalité 
weſt qu'un developpement de cette premiere 
figure, que C'eſt, au fonds la meme idée. On 
juſtifie cela en diſant, que Pune caractériſe 1a 
gloire éternelle, & l'autre celle que les ver- 
tus. du Prince lui meriteront chez la poſterite. 

La figure du tems eſt tres belle., ainſi que 
celle. de Phymen ; & cet ouvrage en tout fait 
bonneur à ſon auteur, qui a. un grand nom à 


ſoutenir. M le 
7 Juin 1769. Les aſtranomes attendent avec: 


. Unpatience le reſultat. des operations de leurs. 
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< Card 
kdüfreres; faites dans diferentes) parties du 


monde à 'Foccafion du paſſage de Venus ſur le 
foleil. Celles faites à Paris nont pas dté ſatis · 


faiſantes, par divers nuages qui ſe ſont oppg- 


= a ja beaute & à la perfection de Hobſervati - 


II y a par ce moyen quelque difference 


dane le rapport des divers obſervateurs, qui ne 
roulent cependant que ſur des ſecondes; mais 


tout doit ètre fi exact, ſi precis dans un pareil 


travail, que cette erreur eſt toujours allarmante 
pour les zelés de la ſcience aſtronomique. 
8 dudis./ On voit auſſi chez le St. Couſtou, le 


fculpteur charge du mauſolee qui doit &tre eri- 
LE A Sens en Fhonneur de Monſeigneur le Dau- 
phin & de Madame la Dauphine, une Venus 


& un Mars, deux figures exécutèès en marbre 


pour le Roi de Pruſſe & qui ſont pretes à tre 
envoyees a ce Monarque. La Venus, belle de 


fes ſeuls charmes, eſt dans une nuditè qui lais- 


ſe admirer la puretè du deſſin du: compoſiteur., 
la correction de ſon eiſęau & le fini de ſon fai - 


re; un voile qui Ventoure legerement- par le 


milieu du corps, offre un nouvel ouvrage ad- 
mirable par la delicateſſe de ſes plis & les on- 
dulations presque flottantes de Vetoffe. 4 


Le Mars eſt revetu de fon armure guerriere, 


& Fartiſte dans ſa compoſition paroit s'etre 


rempli du Monarque auquel eft deftine la:ſta- 
tue. Le Dieu des-combats n'eſt pas dans Vatti- 


tude du commandement, mais ſemble jetter _ 
2 dil du — & de Fobſervation qui pre- 
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| Dauphin, dont on voudroit Porter la depenſe 


20 Y 


cedent les ordres à donner. Son viſage age annon- 
ce un 'hEroigme tranquille & le ſang froid phi- 


loſophique d'un guerrier _—_ Yar Etat der- 


ter miner ſes ſemblables. OTH 
Les critiques reprochent pd den ala 


Premiere ſtatue, ainſi qu'a celle - ei. Lune n 


point cet air ſèducteur, attribut de la Reine 
de la Beauté; autre manque du caractere ſan- 
guinaire, eſſentiel au Dieu des combats: en 


un mot, Venus n'eſt qu'une nymphe⸗ & Mars 


qu'un ſimple guerrier. | 
8 Juin 1769. Les curieux ont ts voir 1 Ver- 


ſailles un modele de repoſoir.eleve dans la rue 


de la paroiſſe, qui doit Etre exEcute à perpetui- 


te & ſervir de monument à ta poſterite de la 


piété de notre Monarque & de ſon zele pour 


les auguſtes ceremonies de notre religion. Cet 


ouvrage d'architecture travaillè en grand, eſt 


dans le goũt d'une rotonde magniſique, qui reu- 


nit tous les ornemens dont eſt ſi ſusceptible la de- 


coration d'un tel lieu. Les critiques le trouvent 
trop gai, trop riant, trop galant & trop ſem- 
blable au ſallon du Wauxhall de Torre: com- 
paraiſon prophane, que Tartiſte n'a ſurement 
pas eu en vue & qui indique le genie du Fran- 


cois à tourner tout en ridicule. On pretend gue 


ce repoſoir cofitera 150,000: livres. 
10 Juin 1769. Toutes les tetes pleines au- 


jourd'hui des plans divers de Wauxhall, $'oc- 


cupent beaucoup de celui pour les fetes du 
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jusqu'n 1,500,000 livres. Un certain Camus de 
Mezieres, architecte de M. le Duc de Choiſeul, 
_ eſt charge de la conſtruction, qui n'eſt pourtant 
pas arretee en dernier reſſort. Les actionnaires 
de cette entrepriſe voudroient avoir un privilege 


revètu de formes légales, qui les mit dans le 
cas de ne rien craindre de leurs concurrens. 
Tout cela ne tourne point à Pavantage du Sr. 


Torre, ou plutdt de ceux qui ont fait les fonds 


de 1a ſalle, Evalues à 180,000 livres. Ils ſont 


d'autant plus allarmes qu'il faudroit., pour ne 
pas perdre, retirer cette annee toute leur miſe 


dehors ; que chaque repreſentation ne peut gue- 


re s'évaluer à plus de 4000 livres: ce qui feroit 


pour ſix mois environ 200, ooo livres, dont il faut 
deduire cent piſtoles de frais par repreſentation 


qu'on preleve, & le quart dont on eſt tributaire 
de Popera, comme ſeigneur ſouverain de tous 


les ſpectacles on il y a orcheſtre. 
II dudit. Les muſes ſont faites pour chanter 
les Graces. Cependant depuis que elevation 


de Madame la Comteſſe Dubarry à la cqur a 
mis en ſpectaele la beauté, les talens & les ver- 


tus de cette Dame, reſts jusqu'ici dans une 
obſcurits injurieuſe, de tous les gens de lettres 
retenus par l'admiration ou le reſpect, aucun 
n'avoit fait encore fumer ſon encens pour cette 


nouvelle divinité. M. le Chevalier de Morliere, 
plus hardi ou plus heureux, vient de lui dedier 


par une Epitre dedicatoire un livre intitulé: /c 


Fatalisme, eſpece de recueil TIE roma- 
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nesques, dont le reſultat eſt d'stablir qu'on ne 
peut ſe ſouſtraire à ſa funeſte deſtinee. Pur cette 
adreſſe Pauteur'6chappera au fatalisme des ni. 
chans livres, & celui ci, plus que mediocre, 
eſt enlevẽ avec une rapidite ſinguliere: chacun 
s'empreſſe de voir la dedicace. On ne doute pas 
que le Sr. de la Morliere n'ait eu une permiſſion 


tacite de la modeſtie de cette dame, & que ſon 


exemple ne ſoit ſuivi par des panégyriſtes plus 


dignes de PFheroine. 


II Juin 1769. Mademoiſelle a donné, il y 4 
quelques jours, une fete charmante à Iſſy dans 


le chateau que M. le Prince de Conty, ſon on- 


cle, lui avoit prete a cet effet. On ſe doute bien 
que c'eſt en Fhonneur de Madame la Ducheſſe 
de Chartres, fa belle ſœur. Rien de plus agrea- 


ble que de voir Punion & Pamitie de ces deux 


jeunes Princeſſes. La fete a eté delicieuſe. Point 


de tumulte, elle s'eſt paſſèe presqu'en famille. 


M. de Carmontel, Lecteur de M. le Duc de 


Chartres, en avoit arrange les différentes par- 


ties. On connoit les talens de cet amateur pour 
ces ſortes de divertiſſemens; c'eſt lui qui dirige 


les ſpectacles que donne Mlle. Guimard à Pan- 


tin, avec autant de gofit que de magnificence. 
Il eſt fort celebre par ſon genie pittoresque pour 


la caricature, & par de petits drames appellés 


proverbes, qui ont Et rẽpandus par l'impreſſion, 
& que pluſieurs ſocietes exEcutent, ne pouvant 
s elever jusqu a des ſpectacles plus grands, plus 
Etendus & plus complete. 
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F 12 Fuin 1969. L Academie royale de muſique 
4 fe propoſe de donner demain mardi la premiere 


repreſentation de Zan, ballet heroique en qua- 
: tre actes, avec un prologue joue en 1748. Les 
b paroles ſont de Cahuſac & la muſique de Rameau. 
ö ; T3 quit. Lenfer ultruit eſt un ouvrage du 
g meme auteur que la craauie reii gieuſe, & nen 
eſt qu'une fuite & un'dEveloppement. I parut a 
f Londres en 1764. Après un examen raifonne du 
dogme de I'eternite des peines, après avoir dé- 
montre que les hommes ne ſont les maitres ni 
de leurs actions, ni de leur facon de penfer, on 
Etablit que l'eternitè des chitimens eſt incom- 
patible avec la juſtice & la bontéè de Dieu; 
qu'on trouve dans les Ecritures ſaintes pluſieurs 
paſſages qui favoriſent cette opinion, & qu'on 
peut regarder comme interpolles ceux qui diſerit 
le contraire, attendu que ſuivant elles memes 
tout ce qu'elles contiennent n'a point &te div 
nement inſpire; qu'il faut rejetter ces autorités 
avec d' autant plus d'indignation, quits nous 
donnerojent de Dieu l'idèe d'un maitre barbare, 
idee abſolument incompatible avec fon eſſence. 
Le diſſertateur va plus loin, & examine la ques- 
tion en politique; it veut que cette doctrine ne 
foit nullement propre à contenir les paſſions des 
hommes & qu'elle tende, au contraire, au rela- 
chement, au deſespoir, x Patheiſme. Il finit par 
conjecturer que les bons ſeuls jouiront d'une 
autre vie, que 1a punirion des mechans ſera Fa- 
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neantiſſement, & 1 $: "autoriſe du ſentiment du 
fameux Locke. 


A ce traité on a joint la traduction d' une Dis- 


ſertation curieuſe qui parut A Londres en 1758, 
ſous le titre de of the torments of bell, &c. c'eſt- 
a-dire des tourmens, de. Fenfer, dont les: fonde- 
mens & les piliers ſont decouverts , fouilles, 
ebranlés & detruits, avec des preuves infailli- 
bles, que perſonne ne ſubira à la ſuite de la vie 
preſente des chitimens fans fin. 

Ces ouvrages, moins courus que les petites 
brochures ol! nos plaiſans Francois traitent en 
riant les matieres les plus importantes & roulent 
ſans ceſſe dans un cercle de frivoliiès, d'ob{ce- 
nités & d'impietes, ſont Ecrits avec le ſang froid 
des penſeurs anglois, & contiennent des argu- 
mens formidables, bien dignes d'occuper les 
theologiens, les plus profonds & les plus exer- 
ces à la discuſſion & à la dialectique. 


13 dudit. Lopera eſt à la veille de perdre 
Mille. Peslin, danſeuſe renommée par la vigueur 


de ſon jarret & par ſon exécution preciſe. Elle 


ſervoit de pendant à Mlle. Allard & la doubloit 


quelquefois; mais ſa figure étoit peu propre à 
repandre, comme l'autre, la j joie & la lubricite. 
Une maladie de femme „qui annonce qu elle 


Eprouvoit ſouvent ces ſentimens qu'elle n'inſpi- - 
roit pas, la rEduit 4 un &tat d'inaction bien op- 


pole à la danſe. Elle a eu le bonheur de. plaire 


A M. le Prince de Conti, qui l'a miſe heureuſe- 


ment dans un tat daiſance conſiderable. 
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14 dudit. Zafs execute hier par académie 


royale de muſique eſt un ballet roulant ſur un 


ſujet de feerie, cadre uſe depuis longtems, mais 
dans lequel Pauteur-a pouſſé a ſon dernier p& 
riode Pamour ſenſible & delicat & cette meta- 
phyſique du Tceur ſi à la mode, obſcure, entor- 


tillee, mais qui, miſe en action, prete A mille 


ſituations intèreſſantes. 
Les paroles de ce poëme, en general, ſont 
lyriques; il y a pourtant du proſaique & quel- 


queftois du galimathias: plus d'eſprit que de ſen- 
timent, plus de delicateſſe que de naturel. Quant © 
à la muſique, elle eft de Rameau, c'eſt-a-dire 


du muſicien le plus propre à prendre le ton du 
genre ou il compoſoit. Celle-ci eſt douce, 


acrienne, forte, male & meme terrible ſuivant | 
les ſituations. 


A Fegard des airs du ballet, comme les dan- 


ſes ſont devenues la partie dominante du ſpecta- 
cle, on a enrichi celui - ci d'une infinite de mor- 


_ pris de cot6 & d' autre & adapics a la 
choſe. 

Notre choreographie brille dans ce ballet, qui 
prete aux ſituations les plus pittoresques. On 
admire entr' autres dans le ſecond acte trois grou- 
pes pantomimes, repreſentant- trois ſujets de 
ſeerie très · connus ; Ori, Zeneide & Zelin- 
dor. Celui de Oracle ſurtout a enleve les ſuf- 
frages; il eſt executé par le Sr. Gardel & par 
Mlle. Guimard: ces deux danſeurs Epuiſent dans 
leurs mouvemens, dans leurs attitudes, dans 


£284) 
leurs entrelacemens, tout ce que la volupte'peut 
deſirer de plus expreſſif. e 
17 dudit. L affaire du Wauxhall par excellen- 
ce, du grand Wanxhall, qu'on doit Etablir aux 
ehamps Elyſees, qui par ſon immenſité, par la 
variete & la reunion des plaiſirs, par ſon prix 

Enorme, doit etre un monument du luxe, de la 
grandeur, & de Fopulence de la nation, apres 


avoir été agitée dans differens conſeils & dis- 


Eve dans pluſieurs comites des miniſtres, com- 
e ctant par les raifons ci- deſſus une affaire 


detat importante, a enfin paſſe & les lettres 


Patentes font expEdides. H ne s'agit plus que 
«de trouver les fonds néceſſaires, ou du moins 
une quantite aſſez ſuffiſante pour eſperer d'avoir 
le ſurplus & de n'&tre pas oblige de laiſſer len · 
trepriſe a moitié; C'eſt ce qui occupe beaucoup 
les auteurs du projet, à la tète duquel ſont le 
Sr. Camus, architecte de M. de Choiſeul, le Sr. 
Monnet, ancien directeur de Popera comique 
& douè d'un talent particulier pour ces ſortes 


ancien domeſtique de la famille Duchitel, & 
qui, ayant paſſe a M. le Duc de Choiſeul lors 
de ſor mariage avec Mlle. Duchadtel, a Epouſe 
la gouvernante de cegę Demoiſelle, s'eſt avan- 
c& par ſes intrigues Mans la confiance de ſon 


- de ſpectacles & d'inventions, le Sr. Corbie, 


maitre, & ſe trouve revetu aujourd'hui de char- 
ges & de differens emplois tres utiles. 


18 Juin 1769. De la tolerance dans la religi- 
on, ou de la libertd de conſciencs, par Crellius. l 'i 
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tolerance cond aincue de crime 8 de folie,, 1 &c. 1 : 


Ce traits fut d'abord publié en 1637, ſous ce 


titre Junii Bruti, Poloni, vindicia pro religio- 
nis libertate. Le Cene, miniſtre Armenien, en | 
fit en 1687 une traduction. C'eſt celle qu'on 


donne aujourdhui, ſuivant Editeur, mais plus 
claire , plus chatice , plus énergique & recti- 
fide au point de la regarder comme refondue. 

Dans la premiere partie de cet N hy 


Adreſſè au Roi de France & à ſon conſeil, 1 | 
teur Etablit que les Catholiques doivent. hay Ee 


der la liberté de conſcience & de religion, 
quand ils l'ont promiſe à ceux qu'ils appellent. 


| heretiques, lors meme qu' ils pourroient les op- 


primer ſans en recevoir aucun prejudice z qu ils 
le peuvent d'ailleurs ſans bleſſer leur conſcien. 
ce, ainſi que pourvoir 4 leur ſirete, & enfin 
qu'ils le doivent independamment des obligati- 
ons contractèes par quelque traite, & ſuivant 


les ſeuls principes du droit naturel & de ; 


Thumanité. 
Dans la ſeconde, on prouve Tinutilite & la 


barbarie des perſecutions, combien les violen- 


ces & la fraude ſont oppoſtes à Veſprit de la 7 
religion, qu'elles tendent plut6t à la ruiner:* 


qu's la faire fleurir. | | 
L'editeur ſe flatte aarWPavertifement, qu que: 


les lecteurs qui s intéreſſent aux progres de la 


raiſon, lui ſauront quelque gre d'avoir tire. 
cet excellent ouvrage de Foubli profond dans 
1 il etoit enſcyeli __— plus de cent - 


coy) 


ans, & d'avoir contribue à la publication d'un 
livre qui met dans un fi beau jour Putilite, 
la juſtice & la nèceſſitè d'une tolerance uni- 
verſelle, les ſophiſmes, Paveuglement & Ta- 
trocité des perſècuteurs, & la mauvaiſe poli- 
tique des Souverains, qui, par la protection 
qu'ils leur accordent, ſemblent autoriſer une 
partie de leurs ſujets a Egorger l'autre. 
H eſt certain que les raiſonnemens de Crellius 
font ſimples, clairs, mE&thodiques & preſſans; 
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que le ſtyle du traducteur, quoiqu'inegal & c 
ſeme de disparates, eſt en general plein & 2M 
nerveux, & qu'à la lecture de ce traité, le — 
glaive doit tomber des mains de tout fanati- P 
que ſusceptible d*Etre encore rendu aux lu- I; 
mieres de la raifon , & dont le cœur neſt 
point impenetrable aux ſentimens de Phumanite, 

20 didit. On fait que le Roi, ami de tous a 
les arts & initie aux ſpeculations les plus ſu- q 
blimes, a obſerve à Saint Hubert le paſſage 8 
de Venus ſur le ſoleil. Madame la Comteſſe b 

Dubarry accompagnoit S. M. à ce voyage, & 
le Roi a daigne donner à cette Dame quelques 1 
clemens d'aſtronomie, capables de lui rendre 3 
ce phenomene intéreſſant. Un courtiſan a fait | 


à cette occaſion les vers ſuivans, reſt6s d'abord 
dans les porte-feuilles de quelques amis & qui 
ſe repandent aujourd'hui. Le potte s'adreſſe 
aux autres courtifans qui accompagnoient S. M. 

& obſeryoient avec elle: „ 
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Qa nous diront ce telescope, © | 
„Cette Venus & ce 'foleil? f/f 7 
Aäauſſi ſans ce vain appa reit 
Cherchons un plus ſùr horoscope- 
| En ces. delicieux jardins 

...., Brillenc.nos, aſtres-vcritables; _ 
- C'eſt dans leurs regards adorables 
_ Que nous trouverons nos deſtins! 


21 Juin 17069. Il y a pluſieurs annees qu'un 
certain abbe de Foix, ame damnee de M. Te- 


veque d' Orléans, & qui ſervoit ce prelat de 


differentes manieres, geſt prevalu de ſon credit 
pour faire entendre à quelques petits - maitres 
Benedidins qu'ils pourroient ſe ſeculariſer faci- 


lement, que la plupart des chapitres du royaume - 


avoient &t6 d'abord reguliers & qu'en s adreſſant 


au Roi il ſe faiſoit fort de la reuffite. Il infinua 


qu'il falloit de Pargent pour preparer les voyes 
& il tira vingt mille 6cus, pour la premiere fois. 
La requete en queſtion fut faite & redigee à 
Pabbaye de Saint Germain des Prez, ol etoient 
les moines les plus ardens à quitter le froc. Elle 
fut preſentee le 16 Juin 1765 à M. Tv que d Or- 


leans. Cette démarche occaſionna un ſcandale 


general dans Paris; une demande auſſi peu reli- 
gieuſe fut improuvee par le Roi, & la commu- 
naute de Saint Germain fut obligee d' envoyer 
une rètractation ou du moins une explication de 


Ja requète à M. ParchevEque de Paris. Cinq 


des auteurs du projet furent diſperſes dans les 


provinces, & les Blancs- Manteaux, religieux 
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d'un autre couvent de bẽnẽdictins à Paris, depuis 


longtems rivaux de leurs confreres de l'abbaye, 
rEpandirent un écrit ſous le nom de reclamation. 
Ce qui depuis ce tems a oc ſionnè une guerre 
polemique entre ces deux maiſons, dont les E- 
crits ſęavans, mais ennuyeux & peu intereſſans 
pour le public, ſont reſtés dans la pouſſiere de 
leurs cloitres. Des arrèts du conſeil, des Edits, 


des deliberations capitulaires n'ont pu terminer 


cette querelle & arreter la haine active de ces 
pieux adverſaires. Un jugement meme du ſupe· 

rieur general, rendu le 12 Septembre 1768, dans 
la diete annuelle de Yabbaye de St. Germain, a. 
&t6 vain & illuſoire; la communautè ne ſe. trou- 
vant point vengee, a interjetts appel au chapi- 
tre general, & c'eſt à cette occaſion qu'elle fait 
rẽpandre aujourd'hui un Memoire d conſulter 


tres yolumineux & tres adroit, qu'on peut reſu- 


mer ſous trois parties. 5 
Dans la premiere eſt le rEcit des Cüstetfatiodd 
nees dans la congregation de St. Maur ſur la 
forme du gouvernement, ſous le pretexte que la 
requete de 1765 n toit qu'une addition 4 divers 
appels comme d*abus interjettés aux Parlemens 


de Toulouſe, de Bordeaux, de Paris, contre le - 


regime dont on demandoit la reformation. 
La ſeconde contient un narre tres &tendu & 


tres amer de 1a conteſtation entre les auteurs de 


Ia requete & les reclamans des Blancs- Man- 


teaux. 


On trouve enfin dans la troiſieme un develop- 
per 


pement, une 3 & 40 $loges du pro · 
jet de relachement contenu dans la 'requete 
qui a occaſionne le ſchiſme de la congregation, 
& qui paroſt faire encore l'objet des complai- 
ſances de ces religieux, meme en diſant qu'ils 
y renoncent & qu'ils Pabjurent. A 
A la ſuite eſt üne conſultation du 1 Avril 
1769, ſignée de onze avocats, qui decide la 
communaute de St. Germain des Prez très fon- 
dee dans l'appel qu'elle a interjette. du juge- 


ment du 20 Octobre 1768; & au cas qu'elle 


n'obtint pas de ce chapitre general la juſtice 
qu'elle eſt en droit d'attendre, également auto- 


riſèe à un nouvel appel comme d' abus contre la 
ſentence du chapitre general. De- là un bon 
procès de Dieu, qui durera autant que ces 


ſaints religieux le voudront, & entretiendra 
entr'eux la charite fraternelle qui les dé vore. 

23 Juin 1769. Les religieux des Blancs- 
manteaux ne ſont pas reſtes ſans replique, mais 
ils ſe ſont contentés d'un meEmoire tres court 
& qui, ſans. Etre auſſi ſgavant que l' enorme 


traité des Benediftins de Pabbaye de St. Ger- 
main des Prez, n'en eſt pas moins bon, moins 


bien raiſonnè & moins concluant. On y envi- 
ſage trois points du factum des adverſaires. 
Quant au premier, roulant ſur les conteſtations 


nees depuis le deluge dans le ſein de la con- 
 gregation de St. Maur a Foccaſion du gouver- 


nement de l'ordre, les Blanes - manteaux pre- 


tendent quec'eſt une digreſſion tout-a-fair Bore 
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eruvre, qui n'a point de rapport a eux, puis - 


qu ils ne ſe ſont jamais oppoſes à la ré forma 
tion des abus du régime & qu ils 8 en ſont for- 


mellement expliquès. | 

Ils regardent le ſecond: point contenant hi- 
ſtorique prẽtendu de la conteſtation actuelle, 
comme un ròëcit plein de fauſſetes, d'inexactitu- 
des, de deguiſemens , de traveftiſſemens des 
faits dont ils ſe menten de relever les er 


importans. 


Mais ce qu' ils e avec its de ſoin en- 


| core, c'eſt FaffeQtation de juſtifier & de louer 


le projet de relachement -eEclos par la requete: 


' cenſuree, dont on paroft s tre uniquement oc - 
cupe dans le troiſieme & dernier point. Ils de- 
montrent que les obſervances réëgulieres, l'ab · 


ſtinence, les veilles de la nuit, un habillement 
groteſque aux yeux du monde, „ Mais fimple & 
la vraie livree des enfans de Saint Benoft, ſont 
preſcrites par la regle de leur inſtituteur par 
Ferabliſement de la rẽforme, qu'elles font par- 
tie des engagemens qu' ils ont contractés & 
qu'elles ſont conformes a Feſprit & a la gs 
que de la ſaine antiquite. 


D'après cet expoſe, Gene de! fx Jes Princi- 


paux religieux du couvent des Blancs- man- 
teaux, om demande fi Fappel interjetté par 


D Tabbaye de Saint Germain de la ſentence du 
general, a quelque fondement? | 
Bauit une conſultation du 8 Juin 1769, ſignee 
de treize avocats, oh Von eſt d avis, comme 
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deraiſon, que les appellans n'ont aucun moyen 
; pour faire infirmer la ſentence. 
Hp On ne ſgait ce que le chapitre general ac- 
tuellement ouvert prononcera ſur cette conte- 
F ſtation particuliere, mais on ne doute pas qu'il 
ne proſcrive en general le plan d'apoſtaſie des 
vingt --huit reclamans, qu'il ne trouve mauvais 
_ quapres y avoir paru renoncer on le ramene ens 
core ſous les yeux du public, par le ſpecieux 
Pretexte de detruire les imputat ions calomnieu- 
ſes qu'on attribuoit a ſes auteurs. 
On eſt ſurpris que les BenediQtins perpEtuent 
une pareille querelle dans un tems fi peu favo- - 
rable aux moines, ol Von ſaiſit volontiers les 
_ occaſions de les entamer, & où la commiſſion 

6tablie pour la reEforme ſeviroit- d autant mieux 
contre cet ordre, qu'il eſt peut - Etre le plus 
Tiche de la France. 

24 Fuin 1769, Le chapitre de Pabbaye de 
St. Germain des Prez a pris le parti de des- 
avouer le mémoire dont on a parle, ou du 
moins. a refuſe de Papprouver & de donner 
pouvoir aux commiſſaires de ſuivre Pappel; en 
ſorte qu'on ne doit le regarder que comme 
i | Pouvrage des memes particuliers, C'eſt . à. dire 

lan- des vingt · huit qui avuient demande au Roi la 
par {cculariſation. 

du 25 Fuin. On parle d'une Hiſtoire du Parle- 
28 ment, en deux volumes , qu'on attribue a M. de 

nee Voltaire. Ceux qui ont lu Vouvrage encore 

nme exceſſivement rare, 8 y reconnoitre ſa 
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touche & le vernis ſatyrique qu'il r6pand par- 
tout. On aſſure que le Parlement y eſt fort 
mal · traĩitè, que Panteur lui conteſte & lui en- 


Jeve tous les titres ſur lesquels il ſe fonde pour 
s'jmmiscer dans la Légiſlation, & le reduit 
aux ſimples fonctions de judicature. Nouvelle 
raiſon pour empEcher la publicité de ce traité. 

La rigiditéè avec Jaquelle on a traitè les colpor - 
teurs depuis quelque tems, envoyès en foule à 
Bicetre, & meme punis plus ſeverement & gé- 
miſſans ſous des peines afflictives, a intimide 


les plus audacieux, & ces livres n'arrivent plus 


guere que par la 'poſte; ou- par le canal de 
ceux faits pour empecher la fraude & qui 
croient avoir, le droit de la favoriſer en fa- 
veur de leurs amis. 

26 Juin 1769. M. le Chevilier de la Mor- 
liere, auteur de la d&dicace à Madame la Com- 
teſſe Dubarry, & dont les gazettes Etrangeres 


ont annonce le zele & les hommages, a eu 


Thonneur de ſouper dernierement avec cette 


Minerve. L'accueil diſtingus qu'elle lui a fait, 


eſt moins une reconnoiſſance du tribut d'elo- 
ges que lui a prodigues cet auteur mediocre, 
qu'un temojgnage de ſon gofit pour les let- 
tres & de l'intention ob elle eſt de les protéger. 
C'eſt ainſi quien parlent ceux qui approchent 
cette Dame, douce, d'un eſprit nature] & tres 
capable de goſiter un encens plus pur & plus 
delicat que celui du Chevalier de la Morliere. 


26 Fuin. M. Leonard , jeune auteur qui 
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manie avec autant d adreſſe le crayon que la 
plume; vient de faire le portrait de M. Pabbé 
de Voifenon en maniere noire , d'une touche 
tres vraie & tres reſſemblante. II Ya joint 
les vers ſuivans: 


Jai track le portrait de cet aimjible auteur 

Qui nous donne en riant les legons les plus ſages : 
Que rai-je pu peindre ſon cœur, 
Comme il eſt peint dans ſes ouvrages! 


28 Juin. On a fait aujourd'hui à St. Denis 
le ſervice annuel de la Reine avec les ceré- 
moines accoutumèes: il n'y a eu d'extraor- 
dinaire, comme on Pavoit annonce, que la fa- 


mille royale & les Princes du ſang, ainſi que 
les Princeſſes. 


5 Fuillet 1769, On vient d'imprimer un pe- 
tit ö contenant la requiſition de M. de 
Voltaire à ſon cure, en date du 30 Mars der- 


nier, pour le ſolliciter de lui donner la com- 


munion chez lui, attendu les infirmites de ce 


Seigneur, qui ne lui permettent pas de ſe ren- 
dre a Peglite ; il fait valoir toutes les autorités 
de la puiſſance ſpirituelle & temporelle, dont 
il appuye ſa demande: 29. une declaration du 


malade, en date du 31 Mars, qui ſur le point 


de ſatisfaire au devoir paſcal par les mains du 


cure rendu chez lui a ſa requiſition, fait l'ë- 


numeration des articles de ſa croyance, dont 


il fait ſerment enſuite ſur ſon Dieu qu'il tient 
dans la bouche: 30, cette mème déclaration 
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appellee profeſſion de foi libellèe, dans un ae - 


te paſſe devant notaire & d'après la depoſition 


des tEmoins de la fcene èdifiance du 31 Mars, 
ou M. de Voltaire renouvelle d'abondance tout 


ce qu'il a proteſts ledit jour: en date du 
1 Avril. On met dans une note que M. de 
Voltaire a cru devoir conſtater fa foi pour de» 


mentir ceux qui ont Ecrit contre lui au Roi. A 
la ſuite de ces. differentes pieces eſt un certi- 
ficat de pluſieurs temoins & habitans de Fer- 


ney, qui dépoſent de la religion, des mœurs 


& du bien qu'a fait M. de Voltaire dans la pa» 


roiſſe depuis qu'il y eſt, paroiſfe qui eſt dans le 
meilleur état aujourd'hui & dont la population 


eſt augmentèe du double depuis qu'il y reſide. 


II exoit reſerve à nos jours & a un genie 
auſſi original que celui de M. de Voltaire, de 


donner un pareil ſpectacle, d'en repandre les 
details par Pimpreflion, & de les conſigner dans 
un Ecrit public pour les faire paſſer juſques à la 


poſterite la plus reculee. Cet auteur impie, non 


content d'avoir couvert la religion de tous les 


ridicules poſſibles, par des Ecrits de toutes 
eſpeces, reproduits ſous mille formes differentes 


& dont pluſieurs ſe divulguoient encore au mo- 
ment ol: il tenoit ſon Dieu dans la bouche, 
ſemble avoir voulu y mettre le dernier ſceau, 


par une farce que nos ancetres plus zeles au - 


rojent puni des plus cruels ſupplices. 
6 Fuillet 1769, Depuis la retraite annoncee 


de Mlle. d'Arnoux, Popera a été dans une 
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—— agitation. Des gens de la cour du plus 
haut parage, ſe ſont m8les d'un raccommodes 
ment; on a engage les directeurs à pardonner 
ces Fan à cette aimable actrice, & celle · ct 
à faire quelque ſoumiſſion aux premiers: toute 
cette intrigue a demande beaucoup de tems, 
de prudence & de ſoins. On eſt enfin venu à 
bout de reunir les perſonnages, & Mlle. Ar- 
noux- eſt rentrée. On eroit qu'elle continuera 
à ſe repoſer juſqu'à la St. Martin, tems de 
I'ouverture annoncee de la nouvelle ſalle, ob 


Ton doit debuter par Caſtor, & Pollux, ce chef 


d'œuvre lyrique, oh VaQrice en queſtion de- 
ploie tout ce que Vame la plus tendre peut pro- 
duire de ſentiment, _ 

7 Fuillet 1769; II paroſt une nouvelle tra- 
gedie, intitulée les Guebres, ou la toltrance: le 
titre ſeul annonce le but de Fouvrage. Ce dra- 
me moral eſt dénusé des grandes paſſions, vrais 
reſſorts de “action tragique. M. D... M. . „ 
Pauteur anonyme, annonce dans ſa preface, que 
ce ſujet Etoit d abord un: ſujet chretien,. mais 
qu'après les chefs · d' cuvres que nous avions 
en ce genre, il a eru devoir mettre en jeu une 


autre religion, la plus analogue à la premiere, 
celle des Perſans: que d' ailleurs il ne fait fi ce 


n'eſt pas lui manquer de reſpect que de la re- 


produire fi ſouvent ſur la ſcene. Il s'excuſe 


enſuite ſur ce que ſa tragedie n'a point été li- 


vrée aux comèdiens: il dit que les croyant oc- 
! Eupes de quelques pieces de M. Dubelloy, de 
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M. te Mierre & autres grands hommes du 


theatre, il n'a pas préſumé qu'un jeune hom. 
me, un écolier dut lutter contre ſes maſtres; 
il finit par des phraſes pleines d'onctien, d'hu- 


manite , de bienfaiſance 'ſur Pobjet de ſon 


drame. Les connoiſſeurs, à ce ton perſifleur 
& philoſophique tour à tour, decelent aiſèment 


le Protee litteraire , qui ſe plaĩt aujourd'hui 


à prendre tant de formes ee ark Tin. - 
ſtruction du genre humain. 

9 Juillet 1769. Un ſujet as ropera thts 3 
cieux au public dans fon genre; excite Jes crain- 
tes de le perdre. Mlle. Guimard, dont les ta- 
lens pour la danſe font les delices des ama- 
teurs, eſt à la veille, dit- on, de faire ban- 
queroute: on aſfure que M. le Maréchal Prin- 


ce de Soubiſe lui retire les deux mille ecus 


par mois, dont il la gratifioit; ce qui fait un 
objet de 72000 livres de rentes de moins, fixes 
par an, indépendamment des cadeaux particu- 
liers. 'M. de la Borde eſt ruine & ne peut 


plus contribuer aux amuſemens de cette. dym 
phe que par ſon goũt & ſa muſique. Elle a 
etè obligee de ſuſpendre fes -delicicux ſpec- 
tacles, & divers creanciers la tourmentent au 


point qu'elle ne ſcait de quel cdte faire face. 
On Evalue à plus de quatre cens mille francs 
le montant de Fargent qu'il lui faudroit pour 
le preſent, On eſpere pourtant que quelque 


Milord Anglois, ou Baron Allemand, viendra - 
au ſecours de la moderne Terpſicore; nouvel - 


le 
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le honte pour les Frangois, fi un etranger leur 
donnoit cet exemple! 

10 Fuillet 1769. Le voyage Is Compiegne a 
donne lieu a une caricature , appellee le combas 
des anagrammes, Il faut {gavoir , avant d'en 
donner le detail, que S. M. s'etant fait repre- 


ſenter Vancienne liſt: des Dames qui avoient 
Eté de ce voyage l'annèe derniere, on a rayé 
Madame la Comteſſe de Brionne, Madame la 


Ducheſſe de Grammont & Madame la Com- 
teſſe d' Egmont, trois femmes de la cour, ayant 
2 juſte titre, quant a deux au moins, de grans 
des pretentions a la beaute. On a pretendu 


qwelles avoient vu avec regret Madame Ia 
_ Comceſſe Dubarry venir les eelipſer, & , ſoit ri- 


valite, ſoit hauteur, ſoit caprice, elles n'ont 
pas rendu a cette Dame les politeſſes Culage 
envers les femmes preſentees.. Ce qui leur a 
procure la disgrace dont on parle, & qui fait 
la matiere de Peſtampe.. On les a repreſentees- 
ſous Pembleme des trois Graces, avec leurs 
attributs, Eplorces,, effraytes,. ſemblant fuir 
a Paſpect d'une beaute d'un autre genre, dont 
la figure en desordre,. les attitudes laſcives, 
les effarouchoiĩent & caraQeriſojent ce nom, 
anagramme du mot de Grace, & qui ne ſe: 
donne qu'à des femmes perdues, ſans front & 


ſans pudeur. On fe doute bien que cette 6+ 
pigramme pittoresque,, licencieuſe & infame, 


ſe montre avec le plus grand ſecret & ne set. 
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10 Juillet 1769. M. de Bougainville, apræs 


avoir preſente au Roi, aux Princes & aux Mi- 
niſtres le ſauvage qu'il a ramenè de fon dernier 
voyage, fe fait un plaiſir de le produire chez 


les particuliers curieux de le voir. Sa figure n'a 


rien d' extraordinaire, ni en beauté ni en lai. 
deur; il eſt d'une taille plus grande que petite, 
d'un teint olivatre ; ſes traits ſont bien pronon- 
cés & caraQeriſent un homme de trente ans. 


II eſt fort & bien conſtitue, il ne manque point 


d' intelligence, il sex prime encore mal en fran- 


cois & mélange fa langue avec celle · la, M. de 


Bougainville préètend eonnoftre environ trois 
eens mots de la ſienne. Ce Patagon (car il veut 
qu'il foit tel) fe fait tres bien a ce pays. ci; il 
affecte de n'y rien trouver de frappant, & il 
na temoigne aucune Emotion à la vue de tou» 
tes les beautes du chateau de Verſailles. Il aime 


beaucoup notre cuiſine, boit & mange avec 


une grande preſence d*eſprit; il ſe griſe volon- 
tiers; mais ſa grande paſſion eſt celle des fem» 
mes, auxquelles il fe livre indiſtinctement. M. 
de Bougainville pretend que dans le pays où il 
a pris ce ſauvage, un des principaux chefs du 
eu, hommes & femmes fe ſivrent ſans pudeur 
au pèchè de la chair; qu'à la face du ciel & de 
la terre ils ſe copulent ſur la premiere natte 
offerte, d'où lui eſt venu l' idée d'appeller cette 


ifle l'I/e de Cythere, nom qu'elle mérite ègale- 
ment par la beauté du climat, du ſol, du ſite, 
du lieu & de ſes productions. Du reſte, 
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quand on le pouſſe de queſfions ſur la poſition 
veritable de ſa decouverte, ce voyageur s'en- 
veloppe myſterieuſement & ne ſe laiſſe point 
penetrer. | 

12 Fuillet 1769. M. de Voltaire, qui s attri- 
bue avec raiſon Petonnante revolution arrivèe 
depuis trente ans dans les eſprits en general & 
meme dans les conſeils des Princes, ſur la ma- 
niere d'y traiter la religion, de la degager de 
tout ce qui lui eſt Etranger, de la rendre ſu- 
bordonnèe, au moins en la perſonne de ſes mi- 
niſtres, à la raiſon d'Etat & de detruire en un 
mot cette diſtinction barbare & fanatique des 
deux puiſſances, continue & renouvelle ſes ef- 


forts pour maintenir & etendre cet heureux 
changement. Il vient de repandre une feuille 


inticulee le cri des nations. Elle roule ſur la ſup» 


preſſion des Je ſuites, fur les ſecouſſes dont on! = 


ebranle la gent monacale , auxquelles il applau- 
dit, ſur les annates, les diſpenſes, la bulle in 


Cæna Domini, les delegues des papes, les pre- 


tentions abſurdes de ces chefs de Peglife. II 


voudroit qu'on ſupprimãt toutes ces ſervitudes- 
| Honteuſes, monumens de la barbarie des pre- 


miers ſiecles, & qu'on fit bien concevoir aux 
ſouverains pontifes que leur regne in' eſt pag 


plus de ce monde que celui de Jeſus Chriſt. 
dont ils ſont les vicaires. 


Cet écrit rapide & lumineux eſt d'autant meil- 


leur, que rempli de raifons & de ſentimens ib 


aſt purge de toutes ces mauvaiſes plaiſanteries 
N. 


” 
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que ſe permet trop ſouvent le philofophe de Fer- 
ney dans ceux qu'il repand fur cette matiere. 


13 Fuillet 1769. Proces de Clauſtre, pour ſer- 
vir de Supplement aux cauſes celebres. Tel eſt le 
titre d'un nouveau pamphlet de M. de Voltai. 


re, qui apres avoir jouè toutes ſortes de rô- 


les litteraires, fait aujourd hui le PRI 


4 


d'avocat. 
L'année derniere on parloit beaucoup d'un 


proces entre Mrs. de la Borde & leur fils & 
neveu, La Borde Deſmartres, dans lequel etoit 


intervenu un certain abbé Clauſtre, oncle de 
ce dernier, & ci- devant precepteur des enfans 
du Sr. de la Borde le fermier general. Ces diffé- 


rentes qualites d%abbe, de prétre, de précep- 
teur & d'obligè de Ja famille des la Borde, 
avotent revolte le public, qui en remarquant 
du louche dans la conduite des premiers, trou- 
voit infame celle du nouveau Tartuffe. M. de 
Voltaire a juge cette cauſe digne de ſa plume, 


& en a fait le reſume dans la brochure en queſ- 


tion. Ce proces rapide & lumineux eft Pextrait 
de huit Enormes Factums, qui ont paru dans 
cette conteſtation, & pourroit ſervir de mode. 
le à nos avocats <i verbeux & ſi diffus. On 
connoft, du reſte, le pinceau de M. de Vol- 


taire; it peint des couleurs les plus énergi- 


ques cet abbe, monſtre, ſuivant lui, d'ingrati. 


tude & d'hypocriſie. La famille des la Borde 


doit ſgavoir grand gré à Vorateur d'avoir dai- 


gnè egayer ſur cette matiere, & mettre à la 
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8 40 10er le monde une juſtification reſer- 
vee juſques- ry pour les gens du palais. 
14 Juillet 1769, Extrait d'une Lettre de Fer- 
ney du 1 juillet 1769. „ Vous me demandez 
des nouvelles du patron? je vous dirai que 
Yen ai ers tres bien regu, que c eſt un hom- 
me charmant de tout point, mais intraitable 
ſur Particle de la Tants. 11 devient furieux 
quand on lui dit qu'il ſe porte bien: vous 
ſgavez qu'il a la manie d' etre malade depuis 
quarante ans; elle ne fait qu augmenter avec 
l'àage; il ſe pretend inveſti de tous les fleaux 
de la vieilleſſe, il ſe dit ſourd, aveugle, po- 
dagre. Vous en allez juger. Le premier 
jour que j'arrivai, il me fit ſes doléances 
ordinaires, me dètailla ſes infirmités. Je le 
laiſſai ſe plaindre, & pour verifier par moi- 
meme ce qui en Etoit', dans une promenade 
que nous fimes enſemble dans le jardin, tete 
a tote , je baiſſai d'abord inſenſiblement la 
voix, au point d'en venir à ce ton bas & 
humble dont on parle aux miniſtres, ou aux 
gens qu'on reſpecte le plus. Je me raſſurai 
ſur ſes oreilles. Enſuite ſur les complimens 
que je lui faiſois de la beauté de ſon jardin, 
de ſes. fleurs , &c. il ſe mit a jurer apres 
ſon jardinier , qui n'avoit aucun ſoin, & en 
jurant il arrachoit de tems en tems de peti- 
tes herbes paraſites, tres fines, tres delices, 
„ cachees ſous les feuilles de ſes tulipes & 
„ que j'avois toutes les peines du monde 2 
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„ diſtinguer de ma hauteur. Jen cobelüs que 


„M. de Voltaire avoit encore des yeux tres 
bons; & par la facilite avec laquelle il ſe 
courboit & ſe relevoit, j'eſtimai qu'il avoir 


de meme les mouvemens itres ſouples, les 


reſſorts tres lians, & qu'il n'6toit ni fourd,. 


ni aveugle, ni podagre. Il eſt inconceva. 
ble, qu'un homme auſſi ferme & auſſi phi- 
loſophique ait ſur ſa ſante les frayeurs & les 
ridicules d'un hypocondre ou d'une femme- 
lette. Des qu'il ſe ſent la moindre choſe, il 
ſe purge. Le plus ſingulier, c'eſt que des la 


fleur de Page il ait eteE tel. Au reſte, vous 


vous rappeliez le mot de Dumoulins, qui: 


dans un acces d'impatience ſur Penumera» 


tion de ſes maux & de ſes peurs, ſe mit à 
Pinjurier & a lui proteſter qu'il ne devoit 
pas craindre la mort, puiſqu'il n'avoit. pas de 


quoi mourir. Rien de plus vrai: c'eſt une 


lampe qui s'Eteindra faute d'huile, quand le 
feu dont il eſt dé vorè aura tout conſume.” 
16 Fuillet 1769. On parle beaucoup de la 


lettre du St. Pere au Roi, qu'on regarde com · 
me un chef · d' œuvre de politique Italienne. 
Apres avoir fait part a ce fils afné de Pegliſe 


de ſon exaltation au pontificat, il entre dans le 


detail des differends entre les deux cours; il 
s' explique avec une effuſion de cœur, une fran - 
chiſe philoſophique, un ton leſte & cavalier, 
qui ne ſent ni le moine ni le pretre. S. M. en 
a EtE auſſi enchantee qu 'embarrallee, | 


- 
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En parlant Avignon 5 repreſente que fon 


titre à cette partie de ſes Etats, eſt le ſeul de 


tous les ſouverains , une longue poſſeſſion 3 qu'il 


 n'en veut pas faire valoir d'autre , qu'il s'en 


rapporte à la conſcience & aux lumieres de 
S. M. Tres Chretienne; qu'il n'a garde d' em- 


ployer la voye des armes pour recouvrer cette 


uſurpation, contre un monarque avec lequel il 


eſt hors d' tat de lutter, & que, fut · il aſſez 
puiſſant, il ſeroit bien Eloigne de mettre en 
cuvre ce moyen violent, trop oppoſe à ſon 


état & à ſon caractere. 

uant à la diſſolution de la compagnie de 
Jeſus, que ſollicite ave tant d'ardeur la mai- 
ſon de Bourbon, il annonce qu'il y donneroit 
volontiers les mains, ſi toutes les puiſſances ſe 
reuniſſoient a cet Egard ; mais que l' Empereur, 


la Sardaigne, la Pologne & d'autres Etats en de- 
ſirent conferver l' tabliſſement; qu'après avoir 


expulſe les Jeſuites de chez eux, les Prinees 
ennemis de la Societe ne peuvent requerir au- 


tre choſe que ſon approbation, qu'il accorde 


de tout ſon cœur, en les reconnoiffant maſtres 


dans leurs royaumes; que la ſciſſion ſur cet 


objet entre les potentats ne pouvoit 8'accorder 
que par un concile; qu'il Etoit pret à le con- 
voquer , fi l'on le ſouhaiteit unaniméèment: 
qu'en un mot, pere commun de tous les fi- 
deles, il metoit point fait pour detruire , 
mais pour veiller , pour ſoutenir , Pour con- 
ſetver „ KG 
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Le bref finit par de nouveaux Eloges de is 
piete, de la prudence, de l'equitè du monar- 
que frangois, par une deference entiere & ab- 
ſolue à ſes volontes & par une reſignation Com- 
plette a tout ce qu'il decidera, ne craignant 
point de le prendre pour jugs dans la cauſe 
mème ot il eſt partie. 


On reconnoit à la tournure de cette Epitre un 


homme initie a tous les myſteres de la politi- 


que italienne ,. un temporiſeur, qui cherche à 
gagner du tems & trainer en longueur une ne. 


gociation qu'il eſpere faire durer pendant tout ſon 


regne. On aſſure que 8. M. & ſon conſeil ſont 


fort embarraſles par la tournure qu'a priſe le Pa- 
pe; qu'on eſt touchè de ſa candeur, de fa bon - 
hommie & qu'on voit avec peine qu'on ne le 
menera pourtant P auſſi facilement qu'on 
Fesperoir. 

Les gens quiaiment à rafiner ſur tout, voient 
dans le nouveau Pape un renard, qui. employe 
la ruſe au défaut de la force qui lui manque, 


5 & qui, apres avoir tournè à ſon gre les Cardi- 
naux & les Puiſſances pour les faire concourir 


à ſon élection, ſe moque d' eux tous & n'ef. 
fectuera qu'a ſon corps defendant les promeſ- 
ſes que lui a dictèes ſon ambition. 
37 Juillet 1769, On a fait hier Fouverture 
des jeux pl6jens. Ceſt une eſpece d'Ecole de 
navigation pour les rivieres, oh ſont appelles 
tous ceux qui ont quelque talent ou quelque 


goũt Pour cet etat: outre les Eleves auxquels 
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le corps municipal accorde cet encouragement, 


les .mariniers. Etrangers; font admis a ce con- 


cours; des amateurs: -meme qui voudrojent 


gexercer, ſans Etre connus, en ſont les mat- 


tres; on leur procure des deguiſemens qul 
favoriſeront leur incognito. Le ſpectacle con- 


ſiſte en toutes ſortes de joiites dans les diffe- 
rentes parties de l'art. Elles s'ex Ecutent dans 


une enceinte diſpoſèe exprès du c6te de la ga - 
re. L'arene maritime eſt joliment decorce dans 


ſon pourtour; Neptune y paroſt avec ſes di - 
vers attributs & dans Vappareil de la ſouverai- 
neté; Ceſt lui qui diſtribue les prix. Il y a 


des amphithearres a differens prix pour le pu- 


blic. Ces exercices doivent avoir lieu toutes 
les fetes & dimanches de la belle ſaiſon. 
On applaudit fort à cette invention, qui reu- 


nit Vutile & Pagreable. Outre une diverſion 
qu'on procure par · 1a au peuple, pour empè- 


cher de trop reflèchir ſur les calamités aux- 


quelles il eſt en proye depuis quelque tems, 


on lui fournit de nouvelles occaſions de ſervir 
Etat, d'acquèrir des talens néceſſaires, au 
moins celui de nager, qui faiſoit autrefois par- 


_ tie de l' education des anciens & qu 'on a trop 


neglige de nos jours. 
17 dudit. On continue à parler de Þ Hiſtoi« 
re des Parlemens par M. de Voltaire, qu'on re- 


cherche avec d'autant plus d' empreſſement 


qu'on pretend qu'il ne Va faite que pour fe 


rendre favorable le miniſtre qui lui a fourni 


— — —— — 


* — . 
—— 1 T > x #Þ- 2 — 
— SIS 8 = r _ - : 4 " —— 2 s _ — = 
Fa ts e * . "Ri cert 8 * _ CLIP * 22 £24 1 — SE," 
Oo — * * * * — — = 3 w 4, — 4 Ry 2 — - 2 & — * = ___ 2 4 
Se 2: 26 pb ns . ge —— . Fs 0 EIT, — = 4 id 2 + 
bs — 8 — ” 4 a x: 22 * — ol — - m cat 2. om 
— 4 n 2 . on; 2 * — 
| 1 


„ — 
— FIR, I 


Tes matériaux. Celui . ci a été bien aiſe de 


mettre en œuvre une plume auſſi celebre pour 


Faire lire l'ouvrage & lui donner de la vogue, 


& l'hiſtorien, qui depuis Vavanture des Calas & 
du Chevalier de la Barre, a pris plus fortement 
en grippe ces eompagnies, n'a pas été fache 
d'une occaſion de repandre ſon fiel & i de ſaty- 
riſer. D'ailleurs, au moyen de ſa complaiſan- 


ce, il eſpere trouver plus de facilice a faire 
paſſer une infinitè de broutilles dont il vuide 


continuellement ſon porte - feuille. 

18 Fuillet 1769. Le grand Wauxhall, le fa 
meux Wauxhall, le Wauxhall par excellence; 
va enfin avoir lieu. Les gens-accredites à la tè- 
te de cette entrepriſe, ne ſe ſont pas rebutes 
des difficultes , des contrarietes & meme des 


refus; ils ont tellement intrigué que la ville 


qui leur avoit Ete contraire, Feſt determine & 
fe joindre à eux & & choifir Pemplacement en 


queſtion pour y cElebrer les fetes qui doivent 


avoir lieu au mariage de M. le Dauphin au mois 


de Mai. Elle donne en conſequence. 50, 009 
Hvres. Les travaux ſe commencent avec une 
activitè ſans égale; on diſpoſe d' avance dans 
_ differens. chantiers toutes les charpentes & les 


parties en bois de ce vaſte edifice, & les ama - 


teurs ſont enfin revenus des craintes qu'ils 


avoiĩent que le miniſtere ne ſentit pas toute Vim- 
portance de ce monument, qui doit faire un 
honneur infini au ſiecle de Louis XV. 

19 dudit. Le Pornographe, ou idtes d'un. hon - 
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nite homme ſur un projet de reglement pour les 
proſtituses; propre d prevenir les malſieurs qu oc- 
caſionne le publicisme des femmes, avec des notes 


hiſtoriques & juſtificatives ; avec cette Epigraphe 
prenez le moindre mal pour un bien, MACHIAVEL, 
livre du Prince, chapitre XXI. 


Tee livre, qui n'eſt ni d'un debauchs, ni un 


jeune homme, ni d'un fol, ni d'un ſot, ni d'un 
cynique, prouve a quel point d'egarement l'eſ- 


prit philoſophique pretendu nous a conduit, 


lorſqu'on voit un auteur grave, érudit, ſage, 
honn8te & profond, traiter une matiere ſur la- 


quelle il auroit eu honte dans un autre tems de 


porter meme ſes regards, pour prevenir les 
ſuices du libertinage, en donner un traite com- 
plet, & vouloir reduire en principes d' admini- 
ſtration Vecole du vice & de Vinfamies _. 
Le deſſein de Pecriyain feroit de concentrer 
dans une meme maiſon toutes les filles Eparſes 


dans la France & d'en former une efpece d'or- 


dre religieux conſacréè à Venus, dont le chef- 
lieu ſeroit Paris, ſous le nom de Parthenion, & 
d'où il fe feroit des Emanations dans les provin- 
ces. I evalue à trente mille ſujets le nombre 
de celles'qui compoſeroient la communaute, fans 


 compter les Emerites ou les ſurannces, les vier- 


ges, ou les enfans, &c. Les prix ſerojent depuis 
fix ſols juſques à un louis, &c. Il pretend que 
cette inſticution, chef · d' œ!Vre du legiſlateur, ſe - 
roit fort utile à la population, au commerce, à 


ia culture des terres & à la reforme des mœurs. 
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Ce projet eſt enchaſſe dans un petit roman 


en forme de lettres, vif & agrèable, où il y a 


beaucoup de naturel, de ſentiment & de delica- - 
teſſe: il eſt ſingulier de voir une pareille bordu- 
re ſervir de cadre au tableau de la lubricite , de 


l'impudicitè, &c. La ſeconde partie, qui con- 
tient les notes, eſt remplie d'une érudition im- 
menſe ſur les lieux de debauche des anciens. 
On y a joint quantitè de petites hiſtoriettes, dont 


Pecrivain appuye ſes idees. Le tout eſt èerit 


purement. Il y a des peintures tres voluptueu- 
ſes, des ſituations chaudes & un ſty le Senéra- 
lement très animé. 

Ce traitè in · 80. aſſez volumineux . digers 
avec le plus grand ſoin, calcule avec unepreCci- 
Lion unique, ne peut manquer encore un coup 
d'etre l'objet de l' tonnement de tous ceux qui 
le liront. II a dQ coũter beaucoup de travail a 
fon auteur, qui avec une tete tres bien organi- 
ſee , un cœur très ſenſible & tres honnète, peut 


ſe vanter d'avoir produit le complement de 


Fextravagance & du diogenisme. 
VB. Pornogr aphe eſt un mot grec, qui veut 
dire ecrivain qui traite de la proſtitution. | 

20 Fuillet 1769, Les jeux pleiens ont eu lieu 
dimanche , avec toute Pafluence qu'attire la 
nouveaute dans ce pays - ci, car, quoique ce 
genre de ſpectacle air ètè repete ſouvent & en- 
core Vannee derniere, le titre & la forme ſous 
laquelle on Ia reproduit ſont ler pour exci- 
ter la curioſite. 
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Des gens qui calculent ſur tout, ont trouvè 
gu'il y avoit parti a tirer de cet établiſſement 


& ont forme en conſequence une compagnie 


qui eſt a la tere de Ventrepriſe de Vecole en 
queſtion. Ils ont depenſe environ vingt mille 
6cus à decorer cette enceinte, à orner les b4- 


teaux, &c. Tout cela eſt fort agrèable. Un 


accident arrive a un marinier qui s'eſt tue, a 
fait tort à la Joie generale, mais on eſpere que 


ces accidens inè vitables ne ſe renouvelleront 


pas ſouvent. | 

On applaudit beaucoup à cette invention „ 2 
laquelle prefident Mrs. les prevot &. echevins 
de la ville de Paris. On reconnoft à cela leur 
zele pour leurs fonctions municipales & pour 
Futilite & amuſement de la bonne ville de 


Paris. 


20 Fuillet 1769, M. Vabbe Morellet, quien 
fa qualite de ſecretairede commerce dont il eſt 


pourvu depuis ſix mois, pretend ſans doute s'en- 
tendre beaucoup a ces matieres, va faire paroi- 


tre, dit - on, un meEmoire, ou il prouve l'inutili - 


ts de la compagnie des Indes, ſon fardeau pour 
l'état, & le danger qu'il y auroit à la laiſſer 
ſubſiſter. Comme ce memoire ne peut paroftre 
ſans Vaveu du gouvernement, & que, vu les 
fonctions & l'état de cet abbe, il n'oſeroit 
rien Ecrire de ſon chef ſur cette matiere, on 
ne doute pas que cet Ecrit ne ſoit le vœu ge- 
neral du conſeil, & Payant- coureur de la de- 
ſtruction de la 2 
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On ſait cependant que dans le dernier conſeil 


tenu a Verſailles le 9 Juillet ſur la compagnie 


des Indes, M. Bertin en prit le parti, & que 
d'apres ſon rapport S. M. voyant que la prin- 
cipale raiſon de diſſolution Etoit l'impuiſſance 
pretendue ol: elle Etoit de payer ſes dettes, le 


Roi $'6cria: „ mais je dois de Vargent à la 


„ compagnie, il n'y a qua la payer”. Sur quoi 
tout le monde ſe tut & le conſeil ſe leva, 
On pretend que depuis la nouvelle liquida- 
tion faite de la dette du Roi, elle ſe monte au- 
jourd'hui a plus de quinze millions. | 
25 Fuillet 1769. Toutes les affaires de ce 
pays · ci traſnent en longueur, ſurtout quand 
il s'agit d'innover. II y a quelque tems qu'on 
avoit annonce celle du Sr. Bourgeois de Cha- 
teau - blanc pour l'illumination de Paris durant 
toute l'annèe, comme prete a ſe conſommer; 


la choſe eſt enfin decidee, & par un arr@t du 


conſeil, rendu le 30 juin dernier, il eſt chargé 
de Fentrepriſe de toutes les lanternes pendant 
vingt ans, conjointement avec deux autres as- 
ſocies. C'eſt une juſtice qu'on devoit d' autant 
mieux rendre a ce bon citoyen, qu'il eſt le ve» 


ritable inventeur des lanternes à reverbere; 


que toutes celles dont on a fait des eſſais ne 
ſont que des configurations differentes de ſon 
modele, auquel on eſt oblige de revenir. II 


_ eſt reconnu que ſes lanternes Eclairent parfai- 
tement, avec le plus d*6conomie poſſible, & K 
par une mEChanique ſimple qui fait infiniment 


eee 
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<honneur aux connoiſſances & aux 3 de 


cet artiſte. Son projet doit $'exEcuter des le 


premier Aofit. Tout Paris applaudit à la con- 


ſtance & au zele avec lesquels M. le Lieutenant 
general de police a diſcuté la matiere, & à 
I'incegrite qu'il a apportee dans le jugement. 
Cette amèlioration du luminaire de la capitale 
fera Epoque dans Padminiſtration de la police, 
& diſtinguera à Favenir celle de M. de Sartine. 
29 Fuillet 1769. Le Sr. Poinſinet, appellé 
depuis ſon voyage d'Eſpagne, par deriſion , | 
Dom Antonio Poinſinetto, nouvelle denomina» 
tion qu'il s'Etoit donnèe lui - meme , croyant 
ſe decraſſer par- la & acquerir un vernis de 
nobleſſe Catalane, après avoir deja parcou- 
ru pluſieurs villes de ce royaume avec ſa trou- 
pe de comediens & cherche à Etablir en dif- 
férens endroits des opera comiques, ſorte de 


ſpectacle fort à la mode aujourdhui chez tous 


tes les nations, cet auteur en Etoit devenu le 


coryphèe, il 8*enfloit de ſes ſucces & ſe regare 
doit deja comme un conquerant litteraire, lors» 
que par un accident malheureus il $'eſt enſe- 


veli, lui & toute ſa gloire, dans le Guadalqui- 
vir, à Cordoue, capitale de ]'Andalouſie, & 
s'eſt noye dans ce fleuve. Cette ville eſt, 

comme on ſgait, cëlebre par la naiſſance des 


deux Seneques & le va devenir encore plus 


par le trepas de Vauteur dont nous parlons. 
Le. defaut de fortune & Vinconduite avoient 


force ce bouffon de la literature à s expatrier. 


. 
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Cꝰeſt un des perſonnages les plus fi nguliers 


qu'on pitt voir, qui & beaucoup d'eſprit & 


de ſaillies joignoit une ignorance fi craſſe , 
une preſomption ſi aveugle, qu'on lui faiſoit 
accroire tout ce qu'on vouloit en careſſant ſa 
vanite. La poſterite ne pourra jamais com- 
prendre tout ce qui lui eſt arrive en pareil 
genre: les tours qu'on lui a joué & auxquels 
il s'eſt livre dans l'ivreſſe de fon amour- pro- 


pre, ſont d'une eſpece fi ſinguliere & fi nou · 


velle, qu'il a fallu creer un mor pour les ca- 
ractériſer: notre langue lui doit de s'&tre enri- 
chi du terme de miſtification, terme generalement 
adopté, quoiqu'en diſe M. de Voltaire, qui 
| voudroit le proſcrire, on ne fait pourquoi. 
Le Roi a annoncè lui - mame cette mort à M. 
de la Borde, ſon premier valet de chambre & 


qui Etoit fort lie avec ce potte, ſur les paroles 


duquel il avoit fait pluſieurs fois de la muſique, 
30 Fuillet 1789. Le memoire de l'abbé 
Kivrelier fait un effet prodigieux, & bien des 
gens les plus attaches a la compagnie, qui jus- 
qu'à preſent en avoient deſirè la continuation, 
jintimides par les aſſertions de cet auteur, en 
veulent auſſi ardemment l'extinction. Ce n'eſt 
pas que dans le livre meme on ne pùt trouver 
la propre refutation du dètracteur, mais ce 


travail & cet examen ne peuvent ètre Pouvras- 


ge du gros des actionnaires, gens a Prejugess 
qui ſe coëffent de la premiere Opinion qu'on, 
leur inculque & chez qui il eſt toujours eſſen- 
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tiel de gagner de primauté. Auſſi le miniſte- 


re a-t-i] ſenti de quelle importance il Etoit - 
de frapper ce coup avant qu'il parfit aucune 
apologie en faveur de la compagnie: on per- 
met aujourd'hui a Padminiſtration de repliquer, 
mais elle a ordre, à ce qu'on aſſure, de ſe 
renfermer dans la juſtification de ſes calculs, 
& de borner - 1, ſes reflexions. Cependant des 
particuliers intereſTes a la choſe, & auſſi zeles 
_ quiinftruits, 8'occupent à diſcuter les points les 
plus eſlentiels; ils pretendent prouver les er- 


reurs que Pabbe Morellet a traveſties en veri- 


tes, decouvrir les ſophismes. qu'il a donnes 
comme des raiſonnemens, demasquer Vinfide- 


lite de ſes expoſes, & renverſer ſon ſyſt8me 
de fond en comble. 


Les amis de cet abbè annoncent que ſentant 
lui- mème les endroits foibles de ſon m&moire, 


il fait imprimer un ſupplement, ol il ſe re- 
dreſlſera. & previendra les reponſes ou les ob- 
jections qu'on pourroit lui faire. 

On aſſure que M. le Comte de Lauraguais, 


qui jusqu'a preſent avoit paru oppoſe. à la con- 
tinuation de la compagnie, mais qui dans le 
fait ne vouloit la diſſoudre que pour anéantir 
Padminiſtration & faire reprendre une nouvelle 
vie à cette ſocièté, a Ecrit avec autant de ze 
le que de veErite aux miniſtres & à Pabbe Mo- 
rellet lui · meme, & que nous allons voir inces- 
ſamment quelque travail de ce Seigneur ſur cet 


objet, non moins e que ſatisfaiſant. 
Tome IP. | 


- 9 . _— 

S - > 1D % 5 Y 
— —— 
RY = 


- — 
2 « <* 
ts. hens Pires 


= — — a 
— . 
3 =o — 
1 * od 


= . r 3" 5 ——. * . 
— 4 * 
r wow, 1 * 
* 2 0 — "a 3 2 
nee 3 — — 2 
8 « PA, — rr — — 
n - > 5 n ar 


— N — 
* —— 
5 — 

e 


(63140 
31 Puillet 1769. Les grands & utiles pro- 


Jes prennent commencement à la longue dans 
ce pays · ci, mais ils ont peine à reuffirg ils 
efſoyent d'abord beaucoup de contradictions, 


& les inventeurs n'ont presque jamais la ſatis» 
faction de les voir exccuter, M. de Parcieux, 
de académie des ſciences, avoit conſacr6 une 
partie de ſa vie à combiner les reſſources pour 


approviſionner cette capitale d'eau, dont elle 


manque ſouvent dans les endroits &loignss: de 


la riviere , & qui eſt fort rare dans la plus 
grande partie de Paris, II avoit trouve les 
moyens d'y faire paſſer toute la riviere d'Ye 
vette & de procurer par- là un volume de 1200 


pouces Cubes d' eau: quantite tres ſuffiſante au: 


but propoſe. I] avoit lu à Pacademie des 


ſciences diffèrens mEmoires, qui-avoient excite 
FPadmiration des curieux & la reconnoiſſance 
des bons citoyens, & pour derniere perfection 


a ſon ouvrage il avoit demontré que ſon pro- 


jet pouvoit $'executer a tres bon compte. If 
eſt mort ſans qu'on ait eu aucun égard à ſes 


utiles intentions & avec peu d'eſpoir que ſon 
projet füt un jour adopte, Cependant aujour- 


d'hui M. le controleur general &occupe beau- 
coup, à ce qu'on aſſure, des tournures qu'on 
pourroit prendre pour ſubvenir à ce projet im- 
portant; il ſent combien un monument de cette 
eſpece feroit honneur à ſon Miniſtere, & com- 
penſeroit les malheurs de ſon adminiſtration du 
cotè des finances. M. de Montigny , ſon beau- 
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frere, ne contribue pas peu à lui inſpirer ces 


vues patriotiques & cette philoſophĩe bienfai- 


ſante, ſi eſſentielle aux hommes en place, dont 


cet excellent citoyen eſt. {i penetre lui - meme, 


31 Fuillet 1769. Tout le public littéraire 
eſt dans l'attente de la piece que l' académie 
frangoiſe déſignera pour Etre couronnée à la 
fète prochaine de St. Louis. On ſgait- que le 


ſujet propoſè pour cette année Etoit Eloge 
de Moliere; ce qui ne fait que redoubler la 
curioſitè. On ſent qu'une pareille matiere ne 


peut avoir été traitèe dignement par un Eco» 


lier, & que pour ce panèégyrique il faudroit 


avoir presqu' autant de genie que le heros; 
Quoique les juges pour Eviter les tracaſſeries 

d'une publicite: prẽmaturèe, ſoient fort ſecrets 

ſur leurs deliberations, il eſt toujours quelques 


membres plus indiſcrets ou plus aifes: à pene- 


trer, qui laiſſent tranſpirer quelque choſe. On 
pretend qu'une piece entr autres a attirè:latten- 
tion de la compagnie, mais que ſur un ſoupgon 
qu'elle pourroit ètre du Sr, Paliſſot, on Va miſe 


A Pecart,. pour ne la point couronner, quel 


qu'en fùt le mérite, ſi elle etoic ree[lement de 
cet auteur. Les acadẽmiciens croiĩent pouvoir 
en cette occaſion s lever au deſſus des regles 
ordinaires, & exclure du concours un aſpirant 
indigne par ſes mœurs & par ſa conduite d' en- 
trer dans la carriere. Il faut ſe rappeller, ou 


plutòt on ne peut oublier, avec. quelle impu- 
dence le Sr. Paliſſot s eſt adjugè le r6le d Are- 
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tin moderne, & a verſ6 le fiel de la ſatyre fur” 
les perſonnages les plus illuſtres de la philoſo- 


phie & de la littèrature. Par le ſcandale de la 
comedie des Philoſophes & de ſon potme de la 
Dunciade , il s'eſt eondamnè lui - meme au triſte 
& infame r6le de megire dans les tenebres du 


reſte de ſes confreres. Perſonne n'a daignè lui 


faire l'honneur de lui repondre, & ſon dernier 
ouvrage , quoique bien fait dans ſon genre, & 
tres digne d obſervations & de critiques, n'a pas 
meme regu les honneurs de la cenſure. 

1 Aoflt 1759. On a leve Pembargo qui E- 


toit ſur le memoire de M. le Comte de Laura- 
guais & l'on en continue l'impreſſion. En at- 


tendant que le public puiſſe en jouir, on en a 


repandu des prècis, auxquels Pauteur a joint 


quelques reflexions ſommaires contre Pouvra- 
ge de Pabbe Morellet, qu'il accable de ſes ſar- 
easines. On a de ce Seigneur une lettre à 
M. le Duc de Choiſeul ſur ces matieres, qui 
merite d'*etre lue. 


6 Aout. L' Hiſtoire du Parlement de Paris, : 


en 2 volumes in-8, eſt abſolument de M. de 


Voltaire: c'eſt ſa maniere & ſon ſtyle, à ne 
pouvoir s*y meprendre, La premiere partie 
eſt la meilleure, elle traite au moins la ques. 


tion, & Vauteur cherche a y dem@ler Vorigi- 
e, les progres & l'eſſence de cette compa- 
gnie. Quoique ces differens points ne ſoient 
pas diſcutes a beaucoup pres avec toute la 


critique & Perudition qu'ils exigent, le lec- 
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teur y entrevoit des lueurs qui peuvent lui 
donner des indications. 


Dans la ſeconde, M. de Voltaire ſort pres- 
que toujours de ſon ſujet; il fait des excurſions 


ſur differens morcedux de Vhiſtoire qui paroiſſent 
proter davantage A Iinter&t ou à la curioſite, 


mais qui ne ſont que tres indirects a ſon bur. 


_ L'ouvrage, comme tous ceux de Fecrivain , eſt 
fort agreable, par le choix, plus que par la ve- 


ritè des anecdotes, par le ton ſat yrique qui y 
regne & par la rapidite ſuperficielle dont tour 
eſt manie. Il eſt à la portee du grand nombre 
des lecteurs & ſera plus connu que s'il etoic 


profond, ſcavant, exact & auſtere. 


7 Aout 1769, Quelqu'aſſervie que I'Italie 
paroilſe ſous le joug de la ſuperſtition & du 
fanatisme, croyons qu'il eſt encore dans cette 
contree de ces ames ſuperbes, dignes de leur 
ancienne origine. On en peut juger par une 


traduction qu'on vient de donner en francois , 


d'un livre compoſe d'abord en Italien, ayant 
pour titre: Projet d'une reforme d faire en Italie, 
ou royens de corriger les abus les plus dangereux 
& de reformer les loiæ les plus pernicieuſes 64s» 


blies en Italie. La brilure dont ce livre a été 


illuſtre dernierement dans ces contrees, & tout 


recemment a Dillingen en Allemagne, ſous la 


forme d'une traduction allemande, ſont de 
grands prejuges en ſa faveur. 


L'auteur traite du ſouverain pontife & des 
: loix canoniques „ de la tolerance en matiere 
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de religion, du clerge, des monaſteres, du 
culte exceſſif qu'on rend aux ſaints, des vies 
des ſaints & des livres aſcetiques ou de dé- 
votion, de Tuſage des ſaints peres, de la theo» - 
logie, de Phiſtoire eceléſiaſtique & du droit 
canon, de la religion, des biens eccleſiaſtiques, 
de quelques moyens generaux pour entrepren- 
dre avec ſucces une reforme en Italie, d'une 
_ Tupplique du peuple romain au Pape pour lui 
demander leretabliſſement de Vagriculture , des 
arts & du commerce, des loix civiles. On voit 
par - 1a que la plupart des objets de reforme en- 
viſagès par cet Ecrivain , ſont communs a toutes 
les nations & à tous les gouvernemens, & C'eſt 
fans doute ce qui a engage à le publier en dif· 
ferentes langues. Il faut convenir que Pouvrage 
pourroit ere plus reſſerrè, plus rapide & plus 
lumineux; mais $'il eſt denue de la profondeur 
& des grandes vues qui conſtituent le gene 
en pareille matiere, c'eſt d'un autre cdte un 
cathechisme de politique uſuelle & d' autant 
meilleur qu'elle eſt a la portee de tous les 
lecteurs & des ſouverains les plus bornès qui 
voudroient le lire. 

La preface du traducteur francois , en dix 
pages, donne plus a penſer que le volume en- 
tier du ſpeculateur Italien. II y a de ces veri- 
t6s hardies, fondees ſur les principes du droit 
naturel, & que le despotisme & la flatterie ont 
cherche a Etouffer, mais dont heureuſement 
quelques philoſophes ee reclament de 
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tems à autre & conſacrent à la poſterite les 
notions impreſcriptibles. Le meme traducteur 


a ſemè Pouvrage de quelques notes, qui ajou- 
tent de l' energie au texte & lui donnent infi- 
niment plus de vigueur. 


8 Alt 176g. Les amateurs de l'aſtronomie 


font deſoles de voir la diſference qui regne 
dans les obſervations des aſtronomes de Pitu- 


rope, a Pegard du paſſage de Venus ſur le 


Soleil, le 3 juin dernier. Ceux de France ne 


ſont point d'accord avec ceux d' Angleterre, 


& ceux de chaque royaume ne ſont pas meme: 


unanimes entr'eux. Ils attendent avec empres- 


ſement le reſultat des travaux de leurs con- 
freres, envoyès dans toutes les parties du mon- 
de connu. Cette ſciſſion entre les aſtronomes 


empechera qu'on ne puiſſe tirer de ce pheno- 


mene tout Favantage qu on sen promettoit, 


& Vinconvenient eſt d' autant plus grand que, 


comme on l'a dé jà obſerve, la generation pré- 
ſente ne ſera point a meme de TEparer CCS 
erreurs, puisque cette revolution aſtronomi- 
que ne $'operera de plus d'un ſiecle. 

9 Aoit.. On parle beaucoup du Meémoire de 
M. Necker en reponſe d celui de Vabbe Morel- 
let, lu hier a Paſſemblee de la Compagnie des: 
Indes. II a enlevé tous les ſuffrages, il a. 
paru reunir eloquence la plus pathetique & 
la plus male de Porateur, aux vues les plus 
profondes & les plus vaſtes de Phomme d'Etat. 
L'auteur &eſt ſurtout appliquè à repouſſer les 
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aſſertions injurieuſes à la compagnie, & il a 


fait voir, 10. qu elle n'avoit jamais été à char» 


e à Etat: 20. qu'elle lui avoit toujours ets. 


utile. II a remanié les divers calculs & ar- 
gumens de ſon adverſaire, & a d&montre ſon 
ignorance, fon ineptie ou ſa mauvaiſe foi. 
Non content d'avoir defendu l'honneur de 
la compagnie, M. Necker a lu un ſecond 
discours, où il a examine les deux cas, de la 
continuation du commerce de la compagnie, 
ou de ſa ſuppreſſion, m il appelle une vraie 
ceſſation. | 

Dans la premiere hypotheſe ita propoſe 
trois plans d'emprunt : le premier, par une 
tontine, le ſecond par une Iotterie, le troi- 
ſieme par un appel. II a detaille ces trois 
projets d'une fagon tres fatisfaiſante au pre- 
mier appergu, mais toujours tres propres à 
demontrer les reſſources & la fecondite de 
ſon genie. II a fait ſentir enſuite que ces 


divers remedes ne pouvoient Etre bons qu'au- 


tant que le gouvernement auroit une volonte 


ſincere, efficace & ſoutenue, de ſeconder cet- 
te regeneration de la compagnie, & qu'on fit 


dans fon régime & dans ſa police des changes» 
mens, ſans lesquels on ne pouvoit ſe-promet- 
tre le but qu'on ſe propoſoit. ä 
Dans la ſeconde hypotheſe il a enviſage les 
_differentes manieres de ſe diſſoudre, ſoit en ſe 
liquidant purement & fimplement, ſoit en re- 
ſtant liè au gouvernement, ſoit en ſe refon- 
dant 
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dant dans une nouvelle compagnie. Il a cam- 


battu fortement le projet de la eaiſſe d' es- 
compte; il a preſente cette metamorphoſe 
comme injurieuſe a la majeſte de la compagnie, 


comme transformant en une-ſociete petite, 
mesquine & uſuriere, cette puiſſance domina» 


trice des mers de l'Inde, & qui. avoit jou! 
longtems & jouiſſoit encore des attributs de la 


Souveraineté. 
L'orateur a fait renaftre aj Joie & l'eſ péranee 


dans le cœur du plus grand nombre des action- 


naires; le miniſtre meme a paru Ebranle de fon 
Eloquence victorieuſe, & il a ètè decide qu'on 


nommeroit des commiſſaires pour examiner les 


diffcrens plans d'emprunt & discuter s'ils opere- 


roient les effers ſalutaires dont on avoit beſoin. 


On a arre:e en outre que le memoire de M. 


Necker, en reEponſe à celui de l'abbèe Morellet, 
ſeroit imprime aux frais de la compagnie , pour 


la diſculper aux yeux du public des imputacions 
injurieuſes de cet ecrivain ſans ee & ſans 


Caractere. 


10 Aout 1769. Les combdions ien 
ont remis hier le pere de famille, de M. Di- 
derot. Ce drame tres pathetique a produit 
l'effet ordinaire, de ſerrer le cœur & d'occa- 
ſionner des larmes abondantes. On comptoit 


autant de mouchoirs que de ſpectateurs: des 
femmes ſe ſont trouve mal, & jamais orateur 


chretien n'a produit en chaire G'elfer auſſi 


thcatral, 
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11 Foflt 2769, Le memoire ſur la compa» 
gnie des Indes par M. le Comte de Lauraguais 
a Eté répandu dans le public la veille du jour 


de Faſfemblee, Il eſt precede d'un Discours 
fur le commerce en general, d'une obſcuritè qui 
ne permet guere d'en parler. Il veut &tre lu 
& mèditè pendant longtems. Pour ce qui con. 

cerne la partie de ce mëmoire ſur la compa» 
gnie, quoique d'accord avec l'abbè Morellet ſur 
Ja nèceffitè de fa deſtruction, l'auteur trouve 
que cet abbè n'a pas prouve ſon ſyſteme & 
qu'il peche également par les faits & par les 
zaiſonnemens. II y joint enſuite le diſcours lu 


par M. Panchaud, qui eſt fans contredit tres. 
bien fait & tres concluant, & apres avoir rap- 


tE les etats de ſituation de la compagnie 
des Indes, rèunis pour la commodite des ac- 
tionnaires, il reſume les motifs de fon opi- 
nion, & conelut par cet avis ſommaire: Dis- 


ſolution de la compagnie. Liquidation de ſes det. 


tes, Etabliſſement d'une caiſſe de ſcompte. 


13 Aoat. Ou rit beaucoup à la cour d'une 


plaiſanterie que s'eſt permiſe M. le Duc de 


Choiſeul envers M. FEv&que d' Orléans, à un 

ſpectacle particulier, que donnoit chez elle 
Madame la Comteſſe d' Amblimont. Outre ce 
miniſtre & autres Seigneurs de la plus grande 


diſtinction, il y avoir pluſieurs prelats. Avant 
a comedie M. le Duc de Choiſeul avoit pré- 
vedu quelques actrices. Deux s'étoient pour- 


vues d'habits d' abbé; elles ſe preſenterent dans 


all 
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cet accoutrement. 2 M. de Jarente: Ce prelit 
n'aime pas en general a renconter de ces eſpe- 
ces fur ſon chemin, parce qu'il ſe doute bien 
que ce ſont autant d'importunites a eſſuyer. 
Ceux - ci pourtant, par leur figure intereſſante, 


attirerent ſon attention; ils lui adreſſerent leur 
petit compliment, ſe donnerent pour de jeunes 


candidats qui voulojent ſe conſacrer au ſervice 


des autels, ſe renommerent de la protection 
& mème de la parente de M. le Due de Choi- 
ſeul, qui n' toit pas loin & vint appuyer leurs: 
hommages & leurs demandes. Le cœur de 
I Eveque d' Orleans &attendrit, par ſympathie, 
ſans doute; il promit des merveilles & par 
une faveur inſigne ne put ſe refuſer a donner 
Faccolade à ces deux aimables eccléſiaſtiques. 
Quelle ſurpriſe pour le prelat ! lorsque pen- 
dant le ſpectacle il entrevit ſur le theacre- 
des figures qui reſſembloient beaucoup a cel- 
les qu'il avoit embraſſces. Son embarras 8'ac-- 
erut par une petite parade, ol il fut oblige- 
de ſe reconnoftre. On y peignoit adroitement 
ſon avanture. Enfin des couplets charmans- 
le mirent abfolument au fait. II ſe prèta de 


la meilleure grace a 1a raillerie. Les abbes 
redevenus de jeunes filles tres jolies & très 


aimables, ſe reproduiſirent avec toutes ſortes 
de graces & de minauderies. On lui rendit 
les baiſers qu'il avoit donnes. . Cela fit Pen- 


tretien du ſouper. On-s'etoit promis entre ſoĩ 
de ne point reveler les ſecrets de I'6gliſe., &. 


O 6. 


(3249 5 


d'en faire un myſtere aux prophanes; mais fl 
eſt toujours des indiſcrets qui n'ont pas ſeru- 
pule de manquer a leur ſerment, & Phiſtoire 
perce depuis quelques jours dans le public. 
Tout le monde reconnoft - là la gaite fine du 
miniſtre, qui a beſoin de ſe derober quelque- 
fois a ſes importantes & penibles occupations 
& de ſe derider le front, pour les reprendre 
enſuite avec plus d'ardeur & de patriotisme. 
15 Aout 1769. M. God'heu, fils d'un an- 
cien directeur de la compagnie des Indes, vient 
de rèpandre un imprimè d'une feuille in- 40, oh 
il releve fortement une erreur avancee par M 
-Pabbe Morellet ſur un point concernant l'ad-. 
miniſtration prec6dente & trop 16gerement 
adoptèe par M. le Comte de Lauraguais d'apres 
Fexpoſe de cet abbe. Il ſuit de Pexplication du 
fait par M. God'heu , que le premier Ecrivain 
eſt coupable, ou d'une grande ineptie, ou d'u- 
ne fauſſete manifeſte. Le reclamant venge de 
la maniere la plus ſatisfaiſante la m&moire de ſon 
pere, & tourne a ſa gloire & a celle du mini- 
ſtere de M. d'Ory, alors controleur general. 
des finances, 'imputation pretendue d'un inté. 
rèt ſordide & d'une prevarication ſourde. Si cha- 
que partie leſee par le mEmoire en queſtion 
s'inferivoit en faux contre le mEme auteur, il 
ne pourroit faire téte a tous ſes adverſaires, 
& ſe trouveroit complettement confondu. 
18 dudit, II transpire que c'eſt M. de Cham- 
fart qui a remportè cette annèe le prix d' elo 
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quence de Academie francoiſe. On fait- que 


le ſujet Etoit I'Eloge de Moliere. II y a trois 


Acceſſit, dont on ne nomme pas encore les au- 
- teurs. C'eſt au jour de la St. Louis que ſe ma- 
nifeſtera la gloire du vainqueur dans tout ſon 
Eclat. Ce M. de Chamfort a deja obtenu un 
prix de poëſie & a donnè à la comedie frangoi- 


ſe un petit drame ayant pour titre la jeune Ju- 
dienne, drame qui a eu une ſorte de ſucces, 
parce que le larmoyant en a toujours. Au reſte, 
on a pretendu que [auteur n' toit que le pre» 
te - nom de M. le Duc de la Valliere, à la cour 
duquel il eſt attache. Mais il y auroit plus à 


parier que les ouvrages attribues à ce Seigneur 
ſeroient de M. de Chamfort, fi l'on ne les ſa- 


voit tres capables Pun & autre de compoſer 


chacun pour leur compte. 


19 dudit. Il y a quelque tems que . le Prin- 
ce de Conti, qui honore le Sr. Gerbier, fameux 


avocat, d'une confiance particuliere, eft alle te - 


trouver a ſa terre d'Aulnoy, où malgre ſes gran- 


des occupations il paſſe la plus grande partie de 
la belle ſaiſon. L'orateur confondu d'une telle 


viſite, mit dans ſa rèception toute l' loquenoe 
dont il eſt capable, Mais le Prince exigea qu'on 


- oubliat le eeremoniel du a ſon rang & qu'on le 
_ traitat comme un ami de la maiſon. Son pres 


mier ſoin fut de parcourir les delicieus jardins 


du chateau. Ces jardins ſont crees en quelque 
_ forte par le nouveau maftre, & C'eſt un jardi- 
nier anglois qui a traité cette partie dans toute 
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la ſingularitè du eoſtume de ſa nation. * les 
premieres promenades, le Sr. Gerbier laiſſant fai- 
re les honneurs de ſa maiſon a ſa femme deman» 


da permiſſion au Prince de le quitter un moment, 
ſous quelque pretexte: il revint peu après & 


conduiſit inſenſiblement ſon Alteſſe, comme 
pour ſe repoſer, ſous un belvedere agreable,. 
ou Pon lut ces vers fraichement Ecrits 2. 


Sous ſon humble toit Philemon 
Recut le maitre du tonnerre, 

A ſon bonheur le mien rẽpond 
Je vois Conti dans ma chaumiere?” 


Le Prince enchantè de cette galanterie ioge- 
nieuſe redoubla de bontès & de careſſes pour: 
ſon h6te, & voulut paſſer trois jours Chez lui: 


faveur fignalce, dont aucun particulier peut · 


etre n'a jamais pu ſe vanter. 
20 Aout 1760, Dans le cinquieme volume 


de 1Evangile du jour, imprime ſoi - diſant a 


Londres en 1769, on trouve une correspondan- 
ce entre M. PEveque d' Annecy & M. de Vol- 
taire, qui donne la clef de la conduite de ce 
dernier depuis deux ans & jette un grand jour 
ſur les deux farces qu'il a jouces a paques ſuc · 
eeſſivement. Il paroft que M. de Voltaire Crai-- 
gnant d'etre inquietè par le prelat en queſtion , 


par le parlement de Bourgogne & par la cour 


enfin, a raiſon du ſeandale enorme qu'il cauſoit: 
par ſes Ecrits Egaiement impies & licencieun, 


& dont les deſaveur qu'il en. faiſoit, nexci · 


ned e ani xa... aaa, ene on 


MG JDGimT Om. aca ftw XJ ,Mm 


%%% ² AA] ]]] ↄ³W.A]( —coancqecr-c A TVT 


Neri 


* 


my ( 


4 os 


e 


))/%öC(ͤõö;öwͥk 9. 8 
8 8 8 LV ES 8 2 8 


(327 


toient que davantage la curioſits des lecteurs, 


Aa pris le parti en 1768 de faire un ate de reli- 
gion authentique: c'eſt là · deſſus que lui écrit 


M. d' Annecy le 11 Avril 1768, & commence 
ainſi: „ on dit que vous avez fait vos paquesz. 
„ bien des perſonnnes n'en ſont rien moins 
„ qu*Edifices.” Le prélat annonce enſuite qu'il 
penſe plus charitablement, qu'il croit M. de 
Voltaire trop au deſſus des respects humains ,. 


des prejuges & des foibleſſes de l'humanité, 


pour trahir & disſimuler ſes ſentimens par un 
ate d' hypocriſie qut ſuffiroit ſeul pour ternir 


toute ſa-gloire. II felicite la religion d'avoir ac» 
quis un pareil proſélyte; il ajoute: „ fi le jour 


de votre communion on vous avoit vu, non 
pas vous ingerer a precher le peuple dans I's- 
gliſe fur le vol & les lareins, (ce qui a fort 
ſcandalifſe tous les aſſiſtans) mais lui annon- 
cer, comme un autre Theodoſe, par vos 
ſoupirs, vos gEmiſſemens & vos larmes , la 
purete de votre foi, alors perfonnen auroit | 
plus èté dans le cas de regarder comme equi - 
veques vos demonſtrations apparentes de 
„ religion, &c.” L'epitre finit par une exhor- 
tation a ce vieux pecheur de faire juger de 
Farbre par les fruits 5 de profiter du tems qui 
lui reſte, &c. 
M. de Voltaire, dans ſa rEponſe du 15 du 


meme mois, fair ſemblant de prendre à la let- 


tre les complimens de I'Eve@que & lui rend mo- 
rale pour morale: au lieu _ peres de PFegliſe: 
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il lui cite Ciceron & finit de la ſorte: 


4 N 


„Vous étes trop inſtruit pour ignorer qu'ea 


France un Seigneur de paroiſſe doit, en ren- 


fraction & y pour voir incontinent; de meme 
qu'il doit avertir fi le feu prend a quelque 


ſon reſſort.“ 
Le 25 Avril M. 7E veque d Annecy repliqua 


à N. de Voltaire, & après les premiers com- 
plimens d' uſage, entre ainſi en matiere: 


„ Je n'ai pu qu'etre ſurpris qu'en affectant 


„ de ne pas entendte ce qui étoit fort intelli- 
„ gible dans ma lettre, vous ayez ſuppoſè 


de politique, dont les Proteſtans meme n'ont 


E 
„ que je vous ſavois bon gre d'une communion 
2 
. 


„ pas été moins ſcandaliſes que les Catholi- 


„ ques.“ II lui declare après, que le ſcandale 
donnè au public, ſoit par ſes Ecrics, ſoit par 
la ceſſation de presque tout acte de religion 


pendant pluſieurs annèes, exigeoit des repara- 
tions Eclatantes, & que juſques là aucun mi- 


niſtre inſtruit de ſon devoir n'a pu & ne pourra 
 Pabſoudre. Relativement au ſermon preche ſur 


le vol, il lui dic que la conduite d'un Seigneur 


de paroiſſe qui ſe fait accompagner par des gar- 


des armes jusques dans Pegliſe & qui s'y inge. 
re à donner des avis au public pendant la celé- 
bration de la ſaints weſſe, bien loin d'Etre au · 


dant le pain beni, inſtruire ſes. vaſſeaux d'un 
vol commis dans ce tems-la-meme avec ef- 


maiſon du village, & faire venir de l'eau: 
ce ſont des affaires de police qui ſont 9 


e 
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toriſé par les uſages & les ſages ordonnances 
des Rois Tres Chretiens, a toujours été regar- 


dee comme du minificre: des paſteurs, & non 


de Pexercice de la police exterieure, qu il veut 
attribuer aux ſeigneurs. 


Le Prelat conjure de nouveau M. de Voltai- 
re de ſonger a Peternite, a laquelle il touche de 
{i près: il ajoute, que tout ce quiilecrit eſt pour 
remplir ſon miniſtere d' ve que & de paſteur; 


que du reſte il ne craint pas les ſatyres. 


Suit une ripoſte de M. de Voltaire du 29 


Avril, oh il attribue a des calomnies Paigreur 


qu'il croit remarquer dans la lettre du Prelat; il 


deſigne diffèrentes perſonnes auxquelles on 
pourroit les imputer; il 'Enumere par occaſion 


tout le bien qu'il a fait dans ſa paroiſſe & produit 


en témoignage un certificat ſignè de M. M. les 
ſyndics des ètats du pays, des cures de ſes terres, 
Yun juge civil, d'un ſuperieur d'une maiſon reli» 


gieuſe; &c. il declare qu'il en envoye des copies 
a M. le Premier Preſident du Parlement de 


Bourgogne & a M. le Procureur general ; il con- 


tinue par perſifler a ſon ordinaire & termine par 
une tirade tres religieuſe & tres pathetique. 
Le 2 Maj, troiſieme lettre de Monſeigneur 
PEveque d' Annecy a M. de Voltaire, où ce 
Pré lat cherche a écarter les ſoupgons que le 
penitent pretendu voudroit faire tomber ſur 
diffèrentes per ſonnes. 
„Vous connoiſſez (écrit - i les ouvrages 


* qu 'on vous attribue , vous ſavez ee que Ion 


(350) ; 
„ penſe de vous dans toutes les parties de de 


„ FEurope, vous n'ignorez pas que preſque il 

„ tous les incrédules de notre ſiecle ſe glori - 10 

» fient de vous avoir pour leur chef & d'avoir me 

„ Þuiſe dans vos Ecrits les principes de leur ir. & 

„ religion: c'eſt donc au monde entier & à Ve 

„ Vous - meme que vous devez vous en Pren- av 

„ dre de ce qu'on vous impute.“ 5 

Le Prelat compare enſuite la conduite d'un J 

vrai Chrétien a celle de M. de Voltaire, & mi 

Conclut que ſa converſion ne porte aucun des CC: 

caracteres d'une converfion veritable. nal 

Sans doute, M. de Voltaire atterre par Cet- pal 

te derniere épitre, a pris le parti de garder le 1 

filence ; mais le zele de PEv&que n'a pas cru avi 

devoir s' en tenir à une ſimple correction paſto- 101 

rale: ce Prelat en a écrit au Roi, & voici la te 

Lettre en entier de M. de St. Florentin, qu! de 

inſtruit de l'anecdote. 5 te 

PN Du 13 Juin 1768. | & 

Jai, Monſieur, remis ſous les yeux du Roi. J 

la lettre que vous m'avez adreſſèe pour S8. M. mi 

1H & la copie de celles que vous avec ècrites a M. le 
Th; de Voltaire, & des reponſes qu'il vous a fai- eſl 
bt tes. 8. M. nia pu qu'applaudir aux ſages con- . 
4K ſeils que vous avez donnes à M. de Voltaire qu 
| by | & aux ſolides ex hortations que vous lui avez fai- qu 
43+: tes. 8. M. lui fera mander de ne plus faire dans 10 
1 Fegliſe d'eclat auſſi deplace que celui dont vous qu 
154 lui avez avec raiſon fait reproche. Ce n'eſt | Ul 


point à un Seigneur particulier de. paroiſſe 3. 


4 
donner des inſtructions publiques aux habitans, 
il peut les exhorter en particulier, & cela ſe- 
roit meme tres louable, a ſe conduire d'une 
maniere conforme aux principes de la religion 
& de la juſtice. Je ſuis perfuade que M. de 
Voltaire aura fait des reflexions fur vos ſages 
avis. On ne peut etre plus parfaitement que 


| je le ſuis = &c. 


C'eſt apparem ment pour ſe moquer encore 


mieux du Prèlat, que M. de Voltaire a pro- 


cede cette année d'une fagon plus extraordi- 
naire encore au grand · œuvre de ſa communion 
paſcale. 

En conſequence le 30 Mars 1769, apres 


avoir fair avertir M. le cure de Ferney, ſe- 


lon les loix du royaume, d'une fievre violen- 
te qui le retient chez lui malade, requiſition 
de M. de Voltaire audit cure de faire en cet- 
te occaſion tout ce que les ordonnances du Roi 
& les arrets du Parlement commandent, con- 
jointement avec les canons de la ſainte egliſe, 
mere de la religion catholique, profeſſce dans 
le royaume, religion dans Jaquelle lui malade 
elt ne, a vecu & veut mourir, &c. 

De- Id une declaration le 31 Mars, ob il dit 
qu'il n'a jamais ceſſè de reſpecter & de prati- 


quer la religion catholique profeſſce dans le 
royaume; qu il pardonne Aa ſes calomniateurss - 


que fi jamais il lui etoit Echappe quelque in. 
— prejudiciable à la Gta de E= 


, 
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tat, il en demanderoit pardon a Dieu & I 
I Etat, &c. 

Le ier Avril 1769, par devant Notaire, 

immè diatement apres avoir regu dans ſon lit la 
ſainte communion de M. le cure de Ferney, 
M. de Voltaire prononga ces propres paroles: 


»» Ayant mon Dieu dans ma bouche, je de- 


„ Clare que je pardonne ſincerement 4 ceux qui 
2 Ont écrit au Roi des calomnies contre moi 

„ & qui n'ont pas reuſſi dans leurs mauvais 
| 35 deſſeins. gh 

Le 15 Avril ſuivant il fit par devant Notaire 
encore la profeſſion de foi la plus ample, la 
plus caraQteriſee & la plus orthodoxe. 

On ne ſcait point comment M. PEveque 
d' Annecy a pris cette nouvelle comedie „ mais 
apparemment n'ayant pas été content de l'effet 
de ſes plaintes à la cour contre un pècheur 
auſſi inverters & dont les actes de religion n'e- 
toient que des ſcandales nouveaux, il aura pris 
le parti de g&mir ſur le ſort de cette brebis 

Egar&e & d'adreſſer ſes vœux au ciel pour ſon 
retour ſincere au bercail. 

En general, les lettres du Prelat ſont bien 
Ecrites: il y regne une morgue qui eſt annexee 
aux cathéchiſans & A ceux qui parlent au nom 
de Vegliſe : il eſt difficile que cet honneur ne 
donne pas une certaine enflure qui rejaillit pres- 
que ſur leur humanité. Rien de plus plaiſant 
que la. correſpondance en queſtion , & que I'as- 

aut de perſifiage que ſe livrent tour a tour 
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rouaille & le paſteur. Le public attend le tens 


de paques de Pannee prochaine, pour voir 
quelle nouvelle tournure a la religion de 
M. de VoltairddGe 5 

On eſt fache que Tediceur wait pas conſerys - 


dans ce volume une gravure qu'on voyoit à la 


tète d'une Edition particuliere des lettres & 
profeſſion de foi en queſtion. Cette caricature 
reprèſente M. de Voltaire en buſte, la figure 
enflammee comme un Seraphin , les yeux tour- 
nes vers un Chriſt en l'air, qui regarde amou- 
reuſement ce pecheur converti & ſemble le 
penetrer de tous les rayons Emanes de la gloi- 
re qui Penvironne.” _ | 
23 Aol 1769. Les jeux pl6jens ont un ſuc- 
ces tres ſuivi, & les entrepreneurs 'n'ont qua 
ſe feliciter de eur depenſe. | Les frais journa - 
liers ne montent pas à plus de cent piſtoles, & 


la recette paſſe celle des ſpectacles dans leurs 
jours les plus brillans, m&me celle des fétes de 


Tempe de Torrré. On pretend que la dernie- 


re a monte a plus de 12000 livres; ce qu'on 
a pourtant peine a cfoire. _ » 


24 dudit. On a conſacrè la petite plaiſante- 
rie faite a M. PEvEque d' Orleans par un diver- 
tiſſement allegorique ,. intitulè le ballet des ab. 
bes, On ſent qu'il ne peut avoir lieu que ſur” 
des theatres: particuliers: il a deja ètè . roo 
en pluſieurs endroits. - 

25 Aollt 1769. LAcademie frangoiſe a tenu 
ſuivant l'uſage ſa ſeance publique pour la diſtri⸗ 
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bution du prix. L'affluence augmente de jour 
en jour a ces aſſemblees ,. & des deux heures 


la ſalle Etoit garnie. Les Dames paroiſſent 8 
plaire; elles y eEtojent venues en grande quan» 


tite. Quand Meſſieurs ſont entres pour ſe met- 


tre en place, on a Ete ſurpris de voir ſièger 


parmi eux un abbe: qu'on ne connoiſſoit: pas; 
M. Duclos, le Secrétaire de la compagnie; a 
Eclairci Pembarras general, en annongant que 
M. l'abbè etoit un Pocquelin, petit - neveu de 
Moliere. Tout le monde a applaudi à cette 
diſtinction par des battemens de mains multi» 
plies: Enſuite M. l'abbé de Boiſmont, direc- 
teur, apres avoir fait une eſpece d amende ho- 
norable à Moliere au nom de l' Académie, qui 
le comptant au rang de ſes maĩtres le voyoit 
toujours avec une douteur amere omis entre 
ſes membres, a declare que pour reparet cet 
outrage autant qu'il eEtoit en elle, elle aveit 
propoſe ſon èloge au concours des jeunes can- 
didats; que M. de Chamfort avoit merite-le 
prix, que trois autres pieces avoient fait re- 
gretter aux juges de n'avoir qu'un prix à don- 


ner, & qu'une quatrieme avoit approchè de 
Tres: pres: celles - ci. M. Duclos a cru devoir 


ajouter ſon mot, en diſant qu'on ignoroit les 
auteurs des Acceſſit, mais qu'on les invitoit à 
faire imprimer leurs pieces pour que les con- 


noiſſeurs puſſent juger, approuver Parret: de 


YAcademie ou le caſſer: il a ajoutè modeſtement 


55 nous nous croyons plus forts quiun parti - 
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os eulier, mais le publie eſt plus fort que nous.“ 


Apres tout ce prambule M. d Alembert a 


ju la piece eouronnèe: elle a fait une grande 


ſenſation! dans l'aſſemblèe, & a excite de vifs 
applaudiſſemens, Il y a infiniment d' eſprit, de 
got, de philoſophie dans cet ouvrage; mais 


il ſe ſent encore de la jeuneſſe du candidat: il 


manque de ce bel ordre, de cette unité, le 
premier mèrite de tout discours: il n'eſt pas 
fondu comme il conviendroit: d'ailleurs op 


peu de faits. M. de Chamfort s'eſt beaucoup 
appèſanti ſur l'auteur & n'a pas aſſez develop- 


pe l'homme; il a montré le genie de Moliere 
ſous toutes ſes: faces, & a glifſe ſur: ſon ame, 


non moins digne d'@tre approfondie. La par- 
tie meme du jugement des pieces eſt plus trai- 
_ tee en mètaphyſicien qu'en homme de l'art; 
trop de diſſection, de fineſſe, de ſubtilite, 


Les reflexions du panegyriſte ſont fi attenuces, 


qu'elles Echappent quelquefois a Fauditeur; ; 
quelquefois du faux, du louche, du galima- 
thias, des comparaiſons recherchees- pour la 


plupart, Le ſujet, manie tantòt avec trop 
d'importance: & tantòt d'une fagon' trop bur- 
lesque; un ſtyle plus ſouvent precieux que 
naturel: tels ſont les defauts qui compenſent 


les beautès de cet Eloge: c'eſt un portrait de 
Moliere plein de details, d'une touche légere 


& delicate, & non frappè de ces grands coups 
de pinceau, tels qu'*employoit lui-mEme ce 


peintre ineſtimable. Quoi qu'il en ſoit, rau- 
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teur a paru digne de la medaille qu'il a regue; 
il a &te oblige de franchir la foule pour venir 
la prendre, & le fauteuil pres du Secretaire ſe 
trouvant vacant, il Va invite de s aſſeoir: gra- 
ce prematuree, pronoſtic heureux de Thonneur : 
qui il aura ſans doute un jour. 
La coutume eſt de lire ſueceſſivement le pro- 
gramme pour les prix de poeſie de Pannee ſui · 
vante: depuis quelque tems P:Academie avoit 
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* laiſſè carriere au genie des auteurs, & ne les 
1 aſſujettiſſoit a aucun ſujet ; elle vient de re- 
1 prendre, on ne ſait pourquoi, ſes anciens er- 1 
1 remens, & a donnè pour ſujet du prix de poë. 1 
i} ſie de 1770, les inconveniens du luxe, titre bien 0 
| foible pour caractèriſer un vice, fleau des I 
q Etats & le principe de leur deſtruction. M. Du- 3 
1 clos a, par le meme programme, annoncè I'E- ; 
M loge à faire pour 1771, afin de donner aux 0 
1 concurrens le tems de raſſembler les mémoi- f 
v4 res; c'eſt celui de M. de Fenelon, Archeve- 
14 que de Cambrai, _ | . 
1 M. Watelet, pour remplir le vuide de. la W 
3:88 ſcance, a continuè de faire part au public de | 8 
1 quelques morceaux de ſa traduction de 1a Feru- 1 
13% alem delivree. Celui qu'il a lu eſt tire du ſep · 
| = tieme chant du Taſſe. Ce potte peint la fui- by 
IF) te d' Herminie, & fon entrevue avec un vieil- de 
i: lard retire des cours & vivant dans la ſolitu- vr 
1 de. On a deja dit & Von ne peut que repeter, qu 
1 combien le pinceau ſec & froid de Pacademi-, co 


cien eſt impropre à rendre les touches tendres 


3. 


B'S) ls 


& modlleufes de 1 italien. Cette traduction 


quoi 'ﬀen vers, n'aura jamais elegance & la 
force de celle de M. de Mirabeau en proſe. 
28 dudit. Le mèmoire de M. Necker eſt inti- 
tulè: Reponſe au memoire de M. Pabbes Moreller 
fur la compagnie des Indes, imprimè en exccution 
de la diliberation de Mrs. les ackionnuires, pi iſe 
dans Paſſemblee generale au 8 Aout 1769. 
Apres un court avertiſſement, ou Pauteur an- 


nonce qu'il ra eu que quinze jours pour pre 


parer cette. reponſe , & 8'excuſe ſur ce qu'il 


n'a pas donné à ſon ouvrage Ietendue & la 
correction que Ii importance du ſujet paroiſſoit 


exiger, il entre en matiere & apoſtrophe ſon 
adverſaire, il commence par lui faire quelques 


remarques de procẽdé, on il lui fait ſentir Pin- 


décence, ineptie & Tiniquite de ſon role; 
apres quoi il developpe a refutation , qui con. 


dite à etablir: 


10. Que la compagnie des Indes a rendu 
les plus grands ſervices a PEtat, bien loin de 


lui avoir été a charge. 


20. Que les actionnaires ont fait des ſacrifi« 
ces immenſes pour lui, bien loin d'avoir aug- 


mente a ſes depens leurs fortunes particulieres. 


Dans la premiere partie l'auteur, apres avoir 
defendu le privilege de la compagnie des In- 
des de tout l'odieux dont on a voulu la cou- 
vrir, après avoir ètabli I'opinion conſtante jus» 
qu aujourd'hui ſur Yutilite paſſèe de cette 


compagnie, examine * raiſonnement 


Tome IV. 


(3389 


que ſon adverſaire employe pour perſuader 


qu'elle a été à charge à VEtat;z il demontre 


contradictoirement 10. que la compagnie des 


Indes a procure à l' Etat plus de fix cens mi!- 
lions de vente, au lieu de trois cens: 20. que 


le Roi n'a rien paye a la compagnie au dela de 


ee qu'il lui devoit: go. que ni le montant des 


ventes, ni les ſommes que le Roi auroit pu 


payer à la compaguie au - dela de ſes creances, 
ne ſont pas des objets de comparaiſon qui 
puiſſent faire juger fi la compagnie a été à 


ne a Etat. 
It Etablit enſuite que la compagnie a Eté utile 


a Etat, puisqu'elle a- toujours gagnè par les 


operations de fon commerce; que depuis 1725 
jusqu'a la derniere paix, le benefice ſur les 


marchandiſes dexportation a roule de trente- 


cinq 4 quarante - cin pour cent; celui ſur les 
marchandiſes d' importation, de quatre - vingt - 


dix à cent quarante pour cent: que ſes pertes 
maritimes n'ont pas monte a trois pour cent, & 
que ces fonds & ces profits nont point accru 
au profit des actionnaires, mais ont été em- 


Es à franebir les obſtacles dans cette mul- 

nrude de branches de commerce dont la com- 
pagnie a ouvert les voies, a former les premiers 
. 6tabliſſemens au Canada, à la Louiſianne, à la 


Chine, à Suratte, + Mahé, au Bengale, a Mo- 


Ra, ſur les C6res' de Coromandel & de Mala- 
bar, ſur celles de Senegal & de Guinee, aux 
Isles de France & de * I FR 


— 
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la: culture de ces deux dernieres, A condtvien 
des ports, à les entretenir, à Uever des forti- 


ffcations à faire des chemins, à bitir des ar- 


ſenaux, des Egliſes, des hopitaux & plnbovry,. 


autres Eédifiees publics, a payer les juges ci - 


vils, 2 ſoudoyer les troupes & à faire en ri ? 
mot toutes les dẽépenſes de la ſouveraineté, 


depenſes qui toutes auroient dil etre à la char - 


ge du gouvernement hag 2 7 eut pas eu de 


= Compagnie. 


Dans la Wende partie y fur les aroitsides 
a@ionnaires; M. Necker les venge des i imputa- 
tons, injuſtes du diſſertateur: il examine ſi 
Pabbe Morellet a discuté impartialement ces 
Kalte fi les lettres des actionnaires ſont me - 


priſables, Sils'ont/jout de ce qui ne leur appar · 
tenoit pas» & s'ils mèritent qu'on deroge con- 


treux aux loix les plus authentiques, & il eta- 
blit toujours de la facon la plus Victorieuſe les 
propoſitions contradiftoires 
L'apologiſte de la compagnie parcourt de- 1 
les raiſonnemens de fon adverſaire;-ſur “cn · 
laation du bien des aconmaires; ſur les profits du 


commerce, ſur 1 PFofabilite demprumer, ſur a 


liberie du commerce ; & ce coup d'eil rapide & 
lumineux” demasque d tous les lecteurs Pigno- 


ranee, la partialite, la fauſſete, Vinjaſtice, la 
ſubtilitè de cet” Ecrivain 3: il ſouleve contre lui 


une "indignation generale, qui  fera>repouſſer : 
duns les ee un . 18 W 
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eppeller plus energiquement un Jibelle diffame- 
. zogre contre la Compagnie des Indes. 

- Celui de M. Necker, outre la logique claire 
& preſſante qui en fait la baſe, eſt embelli par 
une imagination pittoresque, par une &þlo- 
quence forte, par un ſtyle hardi & vigoureux, 
& fait encore plus de plaiſir a la lecture · quꝰ au 
debit. Il eſt digne de figurer a c0te des plai - 
doyers les plus fameux du barreau & intereſſe- 
ra par Pon&ion qui y eſt b toute ame 
ſenſible & honnèẽte. 

29 Aout 1769. On vient de rendre public 
par la voye de l'impreſſion /e proces verbal 
de enlevement du conſei ſouverain de St. Do- 

mingue, exécuté le 7 Mars 1769. Ce proces 

verbal redige par ces Meſſieurs à bord du ſe- 
naut le Fidele Fean Baptiſte, le 22 Avril ſui- 
vant, ceſt-a-dire auſſitòt qu' ils l'ont pu, eſt 
un monument qui conſacrera a la poſterite un 
des effets les plus dangereux du despotisme 
Militaire. On eſt fiche, en liſant cette piece, 
que les remontrances de cette mEme compa - 
gnie, imprimees à la ſuite, en date du 24 du - 
dit mois, ne rèpondent pas à fa ſituation & 
n'en peignent pas les horreurs avec cette Elo- 
quence male, dont pluſieurs Parlemens ont en 
pareil cas ſoulevè Pindignation. generale con- 
tre les auteurs de ces vexations revoltantes. 
Suit une Letire du Parlement de Bordeaux. 
a Roi, pour ſupplier S. M. de faire juger 
ces magiſtrats par un Parlement, & non par 


Car). 

une commiſfon „ tribunal toujours ſuſp ect & 

Oe par nos loix. Cet éerit © eſt Poidle 
„& weſt pas digne du ſujet qui intereſſe 

Phonneur de toute la magiſtrature. 

3 Aol 1769. Le discours que M. I“ abe 

Couturier, chanoine de St. Quentin, a pro- 


noncé le jour de St. Louis dans la chapelle 
du Louvre devant Mrs. de l' Académie Fran- 


coiſe, excite de grandes rumeurs dans la ca- 
bale des dévots & renouvelle la fermentation 


qu'becaſionna, il y a deux ans, celui de M. 


Fabbe Baſſinet. On reproche encore à For- 


teur de cette année d'avoir fait un discours 
trop prophane , d'avoir enviſagè en Louis IX 
le monarque ſeul, ſans parler du ſaint, d'a- 
voir fronde les croiſudes, de S etre 6leve avec 
force contre le tribunal de EInquiſition, d'a- 

voir donné des legons de politique dans une 
chaire où il ne devoit donner que des lecons 
de vertu. On va jusqu a ſuppoſer que cet ab- 
be eſt un ſuppòt du parti encyclopedique , 
parti qui ne ceſſe d'élever fa philoſophie fauſ- 


ſe. & dangereuſe ſur les ruines de la vraie ro- 
ligion. On tourne meme: contre Vorateur les 


eloges qu'il a recus des ſpectateurs, & ces 


battemens de mains rèiterés, qui ne ſont d'u- 


ſage que dans les aſſemblées prophanes, au 


theitre, ou au barreau: le zele des fanatiques 
a EtE porté au point de dEnoncer ce panégy- 


rique à M. PArchevèque, pour en ſuspendre 


impreſſion, & lui "Pr les cenſures de ce 
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prélat. Heureuſement le e eſt deja im- 
prime par ordre de Academie frangoiſe, & 
dans une, deliberation ſubſequente ces Meſſi- 
eurs ont arrete de deputer trois de leurs mem- 
bres au premier gentilhomme de la chambre 
en exercice , pour le ſupplier de préſenter 
Forateur à S. M. & de lui offrir ſon discours: 
faveur nouvelle & ne de la part de 1. | 


£4 cademie. 


| La ceremonie doit avoir lieu dimanche-? A Ver- 
| mullles, & c'eſt M. le Duc de nan qui den 
eſt charge. 2 1. } 

er. Septembre 1 769. ll -parofe: u une -buitieins 
Laas Pun, aftionnaire, ſervant de ſuite à cel - 
les dont on a parle, qui ne fait pas moins de 
bruit que les precedentes, par les details dans 
lesquels 'Vauteur entre fur Fintérieur des afſeny 
| blees. Heureuſement pour ceux qui y font 
depeints elle n'eſt encore 08 manuſerites rind 
que les precedentes. | 

4 Septembre 1769. M. Pabbe Morellet a fait 
une ſeconde édition de ſon memoire , dans la- 
quelle il annonce une replique à M. Necker. 

On aſſure que cet abbè a 4000 livres de 
penſion du gouvernement, our: avoir To 1 
memaire en queſtion 

6 dudit. Une compagnie vient de Anais un 
erabliſoment digne de la ville de Sibaris; elle 
2 obtenu un privilege excluſif pour avoir des 
paraſols & en fournir à ceux qui craindroient 


etre incommodòs du ſoleil Pendant la traver- 
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ſce du Pone- Neuf. II y aura des bureaux 3 | 
chaque extremite de ce pont, od les voluptu- 
eux petits - - mattres qui ne voudront pas gater 
leur teint, ſe pourvoiront de cette utile machi- 
ne; ils la rendront au bureau de Fautre c9t6z 
ainſi alternativement , moyenrant deux liards 
par perſunne. Ce projet a commence 4, 8'cxccu- 


ter lundi dernier. On annonce que fi cette in- 


vention reuſſit, on eſt autoriſe à former de pa- 


| reils bureaux dans les autres endroits de Paris, | 
cu les cranes pourroient s 4 tels que le 


pont - royal, la place de Louis XV, &c. Il y a 
apparence que ces profonds ſpeculateurs 88. 
tiendront auſſi le ee excluſit 85 Para- 
pluyes. 

On rappelle à eette oecaſion. un projet beau · 
coup plus, utile, dont on fournit le plan à M. 
de Laverdy, lorsqu'il Etoit encore controleur 
général; c'ëtoit celui d'etablir des, brouettes 3 


demeure a differens coins de rues, ou il y au- 


roit des lunettes, qui ſe trouveroient preteg 
à recevoir ceux que des beſoins urgents preſſe: 
roient tout · à coup. On pretendoit que celui - c 

n toit qu une detiſſon, qu'un plaiſant anonyme 
voulſt perſifler. par · Ia le miniſtere vil & minu- 
tieux de M. de Laverdy. Les entrepreneurg 
promettotent de rendre une ſomme au trefor 


royal; ce qui tournoit l'affaire en un impòt di. 


goe derre aſſimilè a celui que e 
mis ſur les urines des Romains. 
Tant d' induſtrie prouve a * you Vargent 
| 4 -- 
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eſt devenu un befain indispenſable „& com- 


ment on ſe tourmente en tout e Jour en 
acquerir. 


- 


7 Septembre 1769. On commence à croire que 


te Wauxhall des Champs Elyſces, qui portera. 


le nom celebre de Colyſee , parce qu'il ſera 


dreſſes ſur le plan du Colyſèe de Vespaſien, au- 


ra lieu certainement, par la grande quantits 
douvriers qu'on vient de diſtribuer depuis peu 


ur les fondemens de ce vaſte edifice. Pluſieurs 


es actionnaires ont cependant retire leur paro- 


55 mais on ſe flatte qu'il s' en preſentera d'au- 


tres, & que la ville d'ailleurs ſuppleera aux 


fonds d'un établiſſement dont elle doit avoir 


les preEmices. 


8 Septembre 1769. Lon aſſure que le parle- 


ment, vivement touche des impreſſions facheu. 


ſes que peut repandre contre ce tribunal Phiſ+ 
toire que vient de publier M. de Voltaire, a 
Charge des avocats d'y repondre, non par le 


deſaveu des faits, qu'on aſſure Etre vrais, mais 


en reètabliſſant ceux que Pauteur a omis expres, 


& en mettant à decouvert toute la malignits 
d'un pareil ouvrage. II paroft en effet qu'on a 


voulu degrader ce tribunal de toutes les manie- 
res, ſauf un point, ſur lequel on le loue con. 
ſtamment & l'on ne eeſſe de lui rendre juſtice x 
chaque page, C*eſt-ſa conſtance inèbranlable 4a 
8'oppoſer aux entrepriſes de la cour de Rome, 


& à repouſſer ſes uſurpations. 


lo dudit. Un nouvel adverſaire s'cleve contre 


M. Pabbe. 


ws DJ (nd eb, > ah oa 54 


2 1 2 2 


(3460 


M. Pabbe Miveliet & ce ne ſera vraiſemblable: 7 
ment pas le dernier. Celui · ci repand un im 


primé de 18 pages in- 4, ayant pour titre: 
Eelairciſſemens ſur le memoire de Fabbe Morellet, 


concernant la partie hiſtorigue de la compagnie 
des Indes & origine du bien des actionnairrs. On 
aſſure que l'auteur releve pluſieurs reticences 
du deétracteur, qu'il attaque & démontre ſon 
ignorance, enſemble & ſa mauvaiſe foi. II 


entre dans des details intéreſſans ſur “origine 
& la nature des droits des AGionnaires', 3 


appuye & dèveloppe ce quꝰavoit defy dit à 


cet: Egard. M. Necker, il y ajoute & n 
combien leur propriètè eſt reſpectable & ſacrèe. 

15 dudit. On a joue hier, le 14 de ce mois, 
x Chilly chez Madame la Ducheſſe de Maza- 
rin, la comedie intitulée Ja partie de chafſe de 
Henri IV, drame du Sr. Collé, lecteur de M.“ 


le Duc d' Orléans. Mesdames y ont aſſiſté. 
On y devoit reprefenter- en outre Athalie, & 


ce ſont les comediens francois qui ont regu: 


_ erdre de ſe transporter à cet effet chez Mas 
dame de Mazarin. Il n'y a point eu- de ſpecs 
tacle ce jour-1h à la comedie francoiſe; & 


Pon a affiche ro/dche- an N youre? " ate : 
de la cur. 9 8 
Par une bizarrerie' extinordliniite; cette f- 


tis de chaſſe de Henri IV, trèsj médiocre à la lec-- 


ture, mais qui fait- le plus grand effet à; la 


_ repreſentation, a été jouee ſur tous les: the - 


ry exceptèe ſur celui de la oomédie: fram- 
| PB E 
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coiſs n a eté tenu dans le tems differens 
conſeils à cet effet, & Von adecide-que'Hen- 
ri IV ne ſiguroit Pas fur la ſcene Tune ma- 


niere afſez auguſte. 


16 Septembre 1769. On voit\ PAD te publie 


une brochure in folio, portant /x projet d un 
lombard, ou mont de pidis, dont on demande 


Fetabliſement- a Paris, avec les reglemens qui 


doivent y Etre obſarves. Les lettres patentes 
de Louis XIII pour un ſemblable etabliſſement 


y ſont rapportèes, comme le modele de celui 


: aum propoſe aujourdhui. 


17 audit. De la paiæ ed „ far h Doc: 


zeur Goodheurs , brochure in- go. de plus de 


50 Pages. Ce projet traitè politiquement par 

Pabbe de St. Pierre & par M. Rouſſeau, de 
— ne ſert ici que de cadre au deve 
Joppement, du Syſteme de tolerance que ne 
ceſſꝭ de prècher depuis fi longtems le fameux 
philoſophe de Ferney. Ii voudroit qu'on dé- 


truiſte tous les dogmes, ſources intariſſables 


de troubles & de diviſions; il traee en conſ& 


quence un tableau des horreurs du fanatisme, 
& ce ſujet. remaniè cent fois par le meme au- 
teur, reprend ſous ſon pinceau encore plus 
de chaleur & d'energie: le fiel qu'il broye 
avec ſes couleurs, donne à ſa touche tout le 
terrible des peintures de Michel, Ange. NI. 


qe Voltaire eſt toujours ſublime end il Par- 
* EF apres ſon cœur. 
E vembre _ | Lea hade, de Mlle, 


my 5 
Guimard, qu'on avoit dit etre discontinueg par 


la retraite d'un amant diſtinguè qui ne ſubve- 
noit plus aux frais conſiderables. de ces fetes, 
ont repris depuis quelque tems & ſe conti- 
nuent avec autant de ſuecès que d'affluence. On: 
n'y joue communement que de petits drames: 


faits expres pour le lieu: quelques auteurs ſe 
font voues a l'amuſement de cette nymphe, 


& toute la muſique, qui s'y execute, eſt de 
M. de la Borde. Ce ſont les camarades des 


deux ſexes de Mlle. Guimard qui la ſecon - 


dent dans les repreſentations où elle ſe pro- 
. digue elle- meme avec beaucoup de complai- 


ſance. On fait qu'elle a une tres vilaine 
voix, mais elle a dans ſon jeu une minauderie 
qui plait à ſes partiſans, & qui pourroit paſſer 


pour du naturel par la grande habitude oùᷣ elle 


eſt de s'y exercer. Il paroit que de tous les 
petits ouvrages compoſes pour ce theftre, /# 
tele q perruquè eſt celui qui remporte la paline 
au gre des connoiſſeurs. Du reſte, on n'entte: 
que par billets: & C'eſt ordinairement le ren- 
dez. vous des plus jolies filles de Paris & des 


aimables libertins. II y a des loges grillees: 
pour les honnetes femmes pour les gens d'6-- 

| gliſe & les perſonnages graves qui Craignent- 
de ſe commettre parmi cette multitude de fol- 


les & d' tourdis. © 


20 Septembre. 1769. On parle beaucoup d' om 


bon mot de Madame, à Preville, le comèdien, 


le jour où cette Princeſſe fit chez: Madame 


DS e980) - 


1a Ducheſſe de Mazarin avec les autres Da» 
mes de France voir une repreſentation de 1a 
partie de chaſſe de Henri IV. Il faut ſavoir 
qu'un devoir & un privilege des comediens 
eſt de porter le flambeau devant les Princes 
lorsqu'ils vont au ſpectacle, de la falle jusqu'a 
leur caroſſe ou à Fendroit ol ils vont; il faut 
favoir encore que Preville avoit fait le role 
de Michau dans 4% partie de chaſſe di Henri 
V, & Michau eſt le payſan chez lequel ce 
Prince arrive incognito & eſt fete avec tant 
de cordialité. 

Preville donc, apres avoir SPY ANY le ro- 
Te de Michau, éclairant Madame pour paſſer 
de la ſalle de ſpeQacle au ſallon, elle lui dit: 
5 il Etoit tres convenable qu'après avoir regu 
„ auſſi bien le n pere vous eclairaſſiez la 
55 petite - fille“. 

21 Septembre 1769. Mesdames ayant temoigné 
à Madame la Ducheſſe de Mazarin le deſir de 
voir Chilly, chiteau celebre de M. d'Effiat, 
elle a fait tous les preparatifs qui pouvoient 
leur rendre cette partie agreable ; & ſes ſoins 
ont été heureuſement flivoriſts par le tems qui 
6toit tres beau, Ee mereredi 13, jour auquel 
Mesdames avoient fixe leur voyage, elles arri- 
verent Papres- midi ſur les quatre heures & 
demie; elles furent recues dans un ſallon admi- 
rable par ſon Etendue, ſa proportion & les orne- 
mens. dont il a été décoré. Elles monterent 
duns les caleches qu. on avoit Preparces pour 


* 


1 


les promener dans les jardins. Cette prome- 
nade dura jusqu'à ſept heures; on les mena 


alors à la ſalle de ſpectacle, qui eſt une ga- 
lerie tres vaſte , où l'on a- conſtruĩt un fort 


beau théaâtre. On y repreſenta la partie de chaſe 
fe d' Hlenri IV. T*execution fut parfaite, & com» 
me Mesdames avoient donne la permiſſlon d'ap · 


plaudir, les ſpectateurs qui &tojent en tres 
grand nombre, marquerent leurs transports de 
la maniere la plus éclatante. Mesdames, non- 
ſeulement parurent très contentes, mais elles 


furent attendries jusqu'aux larmes dans tous les 


endroits qui donnent une idee ſi belle & fi vraie 
de la bonté d' Henri IV, & qui a tant de rap- 


port à celle du Prince qui les touche encore de 
plus pres. Elles n'ont pu s'*empeEchier de mar- 
quer de la ſurpriſe de ce qu'on n*avoit pas pers 


mis de repreſenter ce drame a Paris, ou il au- 
Toit fait encore plus d'effet que dans la provir- 
ce, ol il eſt jouè avec le plus grand ſuccès. 
Elles ſe promettent d'obtenir la permiſſion qui 
a été refuſte jusqu*a preſent. Si elles réèuſſis- 
ſent, comme il y a tout lieu d*esperer, ce ſera 


une fortune pour les comediens, & une ſatis 


faction pour le public, qui ſupporte avec peine 
la privation de ce ſpectacle. La partie de chaſſe - 


fut ſuivie de Lucille, opera comique, qui plut 


auſſi beaucoup. La comèdie fut terminèe par 
un ballet tres ingẽnieuſement compoſe” & tres 


bien execute; Ce divertiſſement ayant fini plu- 
tat qu'on navoit cru, l'espace qui reſtoit jus. 
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qu au fouper fut rewpli par und Gartifice gol 
mérite qu'on en faſſe la de ſcriptio . 

Au lieu de fuſces ordinaires, -C/etoit ce qu'on 
appelle des bombetles, espece de bombes qui 


produit une grande quantité d'Etoiles & dont 


Feffet_eſt beaucoup plus agreable. que. celui des 
fuſees. Il parut des feux dans toutes fortes de 


formes, toutes très bien inventées & exccutees 


avec autant de vivacitè que de préciſion. II y 
eut enſuite des hommes montès ſur des chevaux 
veritables, & qui combattirent. les uns contre 
les autres avec Partifice dont ils étoient envi- 
ronnés & quiils langoient de toutes parts. Le 
feu fut termine, par des portiques tres illuminès, 
& a chacun desquels il y. avoit une gerbe de 
feu; un bouquet de trois. mille fuſtes , qui 
partirent à la fois, mit le comble 4 la beauté 
de ce ſpectacle. Enſuite on ſervit le ſouper, dont. 


Ia magnificence repondit à tout le reſte de la fe- 
te. Mesdames Etojent 4 une table au fallon, 


ou. ſuivaut etiquette ordinaire il n'y ayoit 
point d' hommes; mais. comme toutes les Da- 
mes qui compoſoient leur cour ne pouvoient 
pas, y trouver place, il y en eut pluſieurs qui 
ſe mirent à celle des hommes, qui ne fut pas 
moins. bien ſervie. Mesdames, malgr6 Yuſage 
ordinaire, ſelon lequel elles n*admettent à leur 
table que des femmes marices & par conſt- 
quent préſentèes, firent ſouper avec elles Ma- 
demoiſelle d Aumont, fille de Madame la Du- 
chelle de Mazarin: elle eſt agee d n. 
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goure ans. Apres ſouper, „chacune des Mesda - 
mes fit ſa partie de whisk: elles y admirent 
de preference tout ce qui eſt de la maiſon de 
un. Le jeu dura Jusqut environ deux heures 
apres minuit, que Mesdames remonterent dans 
leurs caroſſes, très ſatisfaites de tout ce qui: 
Feet, 
2g quai. Des Plaifans qui ne ntanquent ja 
mais dans ce pays- ci & qui ſaiſiſſent toujours 
a propos, ont fait le couplet de chanſon ſui. 
-vant 2 Foccaſion des eirconſtances: les gens 
intelligens en concevront facilement tout le ſel, 
fur l'air Ne le vin, V. toe” ag), tire du 
Aae 5 
Vive le Roi! Vive ramourt |. 
Que ce refrein ſoit nuit & jour 
Ma deviſe Ia plus cherie! | 
Envain les ſerpents de renvie | 
Sifflent autour de mes rideaux , 
LAmour lui - meme aſſure mon We 
Et dans ſes bras je Ia defie. 


27 dudit. Les Italiens donnent depuis peu une 
parade intitulée Ie portrait parlamt; les paroles 
ſont d' Anſeaume, & la muſique de Gretri. La 
piece a réuſſi. Elle eſt plaiſante, par fois gra- 
veleuſe. L'6ventail y eſt d'un grand feccurs 
aux femmes. La muſique en eſt excellente. En 
general, ce genre plaft plus à ce theaire-& y 
eſt mieux adaptè que Pherotque, ſur lequel on 
2 voulu le monter — quelque tems. oa 


r 


& devient ridicule. 
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one femme. piquante & faite pour la gaillardi- 
- ſe, qui emprunte la langueur & les grands airs 
d'une beauté ſublime pour intéreſſer davantage 


J 


7 


30 Septembre 1769. M. Tabbé. Morellet, dont 


* 


on attendoit depuis longtems la Replique, vient 


de la faire paroitre: elle a pour titre, Eæamen 
de la repenſe de M. N au memoire de M. 


4 Pabbe Morelle fur la compagnie des Indes, par 
Pauteur du-memoire. C'eſt un in- 49. de 150 pa- 
ges: on y retrouve le mEme esprit de paradoxe, 


qu'on a remarque dans le mèmoire: un homme 


decidé à nier tout ce qui eſt contre lui, les 
faits les plus averes, & a mettre en avant tout 
ce qui peut favoriſer ſa cauſe, m&me les rai- 


ſonnemens les plus dementis par experience. 


Au reſte, il a beau jeu. 


ag. > 4 ' 


2 Odobre 1769, Un écrivain vient de repan- 


dre un Proſpeaus /ur le projet d une pompe à 


Paris. L'auteur, après avoir refutè rapidement 
tous ceux ECTits ſur cette matiere depuis · le fa- 
meux abbe Picard, juſques à M. de Parcieux 


& meme depuis ce dernier, expoſe le ſien, 


qu'il preſente comme plus aiſe, plus commode 
& moins dispendieux. Ce. ſervit d'6lever-une 
pyramide dans Ia Seine, à la pointe de l'isle 


St. Louis, où eſt Ph6tel'de-Bretonvilliers. II 
pretend que de · Ia il ſe diſtribueroit dans Paris 
une quantite. d eau en aſſez grande abondance, 

- pour en fournir à toutes les extremites de la ca- 

_- gurales pour avoir des ſontaines continuellement 
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JailliNantes , qui abreuverojent & laveroient 
funs interruption le pave de Paris, & pour eta 
_bliy des machines qui: en eas d'incendie donne- 
roient promptement des volumes dean; n 
bles d'éteindre le feu le plus violent. . 

3 Ockobre 1769. Les comediens- frongais ont 
donné hier la premiere reprEſentation: d' Ham- 
let, tragẽdie en einq actes, tire du theatre 
Anglois. Ce ſujet jusquici avoit ſait le deſes - 

poir de nos plus grands maitres, qui avoient 
vainement tenté de Padapter à notre thèãtre & 
de le circonscrire dans nos regles dramatiques. 
Quelques - uns, comme M. de Voltaire, 8e 
tojent gontentés d'en prendre les beautes de de- 
tail 8. 80 
Ducis s'eſt appropriè cette carcaſſè & en a for- 
me un drame lier, mais qui, dènue de ces 
endroits neufs terribles „ dont on $'6toit 
emparé avant lui, n'a plus été qu'une trage die 
ordinaire, dans laquelle l'auteur ayant perdu 
tout le mérite de l'invention, ſe trouve teduit 
x quelques beaux vers, à des morceaux-parti- 
culiers & n'offre qu'un enſemble mèdiocre. Le 
Sr. Mole; qui a fait. le role d' Hamlet, à excite 
une vive ſenſation par la chaleur de ſon jeu. 

4 Octobre 1769. L'académie royale de muſi - 
que a remis hier l'acte de EHyebe, dont les pa 
roles ſont. de M. Abbé de Voiſenon & la mu- 
(que de M. de Mondonville. Ce petit drame, 
_ ol: Mlle. Arnoux deploye tant de graces, a rec 
encore un nouveau mérite du jeu de cette actri: 


a 


e les transporter dans leurs pieces. M. 
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ce » inimitable. Elle n'avoit reprefente depuis 
longtems, on avoit craint de la perdre, & lon 
ne ſe flattoit de la revoir que ſur le nouveau 
ponies Elle a voulu ſe remettre un peu au 
courant avant de tenter de plus grands. Elle a 
EtE reeue avec des tranſports indicibles. On a 
trouve- ſa voix plus ſoutenue & non moins ſé- 
duiſante: ſes attitudes toujours belles & plelnes 
Finteret ont Emu lame des ſpectateurs & ont 
vivement-paſſionneec Elle a &te tres bien ſecon- 
dee par Mlle. Rofalie, qui avoit fait Te role de 
ober, Cette derniere ſe per fectionne de plus 
en plus dans ſon i _ naif, gat ee FE en me. 
me tems. 

7 Octobre 1769. Ota fut le a de ce — plu- 
nehm eſſais d' artiſiee, tant ſur Yeau que dans 
Pair, pour Ies fetęs du matiage de M. le Dau- 
phin ; & pluſſeurs artificiers travaillent en con- 

currence-' Leurs tentatives jusquꝰà preſent n'ont 
encore rien produit de ſatisfaiſant. On y a ce - 
pendant remarque des bombes de conſtruction 
nouvelle, qui produiſent un grand effet. mais 
qui ne repondent pas encore à ce _ deſire 
pour une aùſſi grande fte. 
9 Octobre 1769. Ladmiration un excitce au 
ſuallon le portrait en pied du. Roi de Pruſſe, a 
fait fermenter les beaux eſprits; pluſieurs ont 
fait des vers à ce ſujet. Voici un quatrain com- 
poſe par M. Bacon, quꝰon trouve le. an. Jo 


* le moins . yo ce e 7 H 
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I & Ro! conquerane, fameux par mille exploits 
_- - Apprit à ſes fujets fe grand art de la guerre; 
1 En Prines, en philofopbe, Il leur dieta bes hot 
Regner, Ceſt tclairet ia terre. Dy 
 11:dsdirs. Madame -Denis j"nieee' de - de 

1 dont la ſéparation d'avee ee eher on. 

ele avoit occaſionr e tant de mauvais propos & 

de conſectures ſiniſtres qui n'ont jamais/ctE bien 
Eclaircies, vient de partir ees jours. ci pour 
reunir avee lui, & de retour va fans doute éga- 
Fer la retraitè du phifofophs de Ferney, qui 
commendit à avoir beaucoup d'humeur & à 
broyer bien du noir. Les curieux trouveront de 
nouveau une femme aimable;! qui fera les hon- 
neurs du chiteau, & attirera les Strangers effa- 
rouches:par-les:caprices d'un vieillard Hole. On 
fait que M. de Voltaire, malgre ſon ardeur Pour 
la celebnits; ne daignoit pas toujours ſe 3 
aux amateurs, qui, en faiſant ce Wer 8 
quoient de revenir fans Avr vu- 

12 dudit, M. le Miere vient de nous ee 
for poëme d la peiuiure, annonce depuis long- 
tems 2 avoit deja lu dans une aſſembiee 

publique de Facademie de ce genre & qui avoit 
recu pour ſora beaucoup d' applaudiſſemens, ainſi 
que dans differentes corteries particalicres, dn 
autem Pa voit r&6it6:- Tous ces eloges préma- 
turés ſe ſont; Evanouis a l'impreſſion. I eſt de 
beaucoup inſerieur aux poëmes latins de Dufres· 
noy & de l'abbé de Marſay ; il eſt plus didacti- 
aue, plus dur plus — de M. 
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| Watelet, & 2 velques morceaux x pres, en petit 


nombre, inintelligible d'un bout à autre. C'eſt 


un fatras de vers empruntes & 4? expreſſions dis- 
parates, dont il a revẽtu des preceptes arides » 


ſans enchainement & ſans progreſſions; Il paroit 


dans la preface, auſſi barbarement &crite que le 
poëme, que Pauteur. a ſenti toutes les difficultés 
de ſon entrepriſe; mais qu'il s*eſt- cru eapable 
de les ſurmonter & c'eſt en quoi ił sꝰeſt tromp e. 
Nous avons ſar le meme ſujet une esquiſſe peu 
eonnue de M. le Baron de Saint Julien, qui eſt 


inſiniment meilleure, pleine di harmonie, d'imas - 


ges nobles & naturelles: elle fait regretter que 


cet auteur n ait pas traits Plus en grand & Plus | 


$9.4 detail cette matiere. | 

On air auſſi que feu M. le Marquis de Choi- 
foul, . capitaine des vaiſſeaux du Roi & dope du 
talent aimable de la poeſie, à laiſſe 'manuscrit 


un poeme de la peinture tres eſtimè des amateurs 


qui Font lu, & infiniment preferable à tout ce 
. a et compoſe en pareil genre. 


13 Oobre 1769. ace fnguliere Pun bon citoyen 


concernant tes: fees publiques gu on ſs propoſe de 
donner à Paris & d la Cour, Tanne prochaine, 


pour le mar iage de Monſeigneur le Daupbim. rei 
eſt. le titre d'une feuille manuserite, qui court 


Gas: le monde & qui 6ſt vraiment originale. 
L'auteur diſtribue d abord ſon projet de fates 


publitues en quatre parties: 10. repas 520. ſpec- 


tacles; 30. feux Fartifice ,illuminations 3 40: bale. 


II ſous-diviſe chacune de ces th en differegs; 


0 


enicles; qu it Aetaille dans la plus grande 6ten-_ 
due, avec une Evaluation des depenſes dont il. 
forme une recapitulation generale, par laquelle 
ce devis complet monte a un capital de vingt 
millions. II ajoute: 
„ Je propoſe de ne rien faire de tout cela, 
mais de remettre ces vingt millions ſur les im- 
poôts de Pannée & ſurtout ſur la taille. C'eſt 
ainſi qu' au lieu d'amuſer les oiſifs de la cour & 
de la capitale par des divertiſſemens vains & 
momentanés, on répandra la joye dans le coeur 
des triſtes cultivateurs, on fera participer la - 
tion entiere à cet heureux EvEnement, & Io 
S eecriera jusques aux extremites les plus . 
du royaume vive Louis le hien: aim! Un genre 
de fete auſſi nouveau couvriroit le Roi d'une 
gloire plus vraie & plus durable, que toute la 
pompe & :out le faſte des fètes aſiatiques, & 
Ihiſtoirxe conſacreroit ce trait à la poſtëritè avec 
plus de complaiſance, que les détails frivoles 
d'une magnificence onEreuſe au peuple, & bien 
Eloignee de la anden dun ane pere = 
de ſes ſujets. 
13 Od obre 1769. On aſſure que le Breton & 
Tria, adminiſtrateurs actuels:de opera qui n 7 
entendent rien, vont remettre à la ville leur pri- 
vilege, & qu'elle fera le choix d'un homme de 
got & capable dans cette partie pour diriger 
ce ſpectacle, qui eſt, oenſe prendre une wal 
forme au palais royal. On a de beaucoup aug- 
ments le nombre des petites loges , ainſi que : | 
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TIX de rabonnement: : il ſeroit etonnant que 5 EE 
| ka de tant de ſecours les entrepreneurs ne par 


nt pas bien faire leurs affaires. 


La comEdie francoiſe paſſe aux Tuilletics ; mais 


cette trans migration n'aura lieu qua plques. 085 
134 O&govre 1769. Un cauſtique, comme il sen 
trouve beaucoup à Paris, meEcontent des opera- 
tions de M. le contro leur general, que beaucoup 
de gens accuſent d'ineptie, a rapproche ce ca- 


ractere Mayec la confirmation phyſique'de la 
tete de M. Maynon, & en a forms Tepigramme 1 


ſuivante: 
Midas avoit des mains qul changeoſent tout en or: 5 
Que notre contr6leur n'en til de pareilles! 

© Pour 1 Etat epuiſe ce feroit un tréſor, 

Mais, 'helas! de Midas it n'a que les oreilfes! © 
15 Octobre 1769. On parle beaucoup d'un bon 
mot de M. le Duc de Choiſeul à Madame la 
Comteſſe Dubarry: on ſuſt que la chronique 
fcandaleuſe a ptetendu que, quoique cette Dame 


ſoit nee en légitime mariage, ſon pere veritable 


& phyſique 'Etoit un abbè Gomar, ci- devant 
Plejus & qui paſſoit pour avoir été très bien 


avec la mere: bruit fort accredite par le grand 


foin que Madame Dubarty prend de cet abbe. 
La converſation rouleit für les moines, de la 
deſtruction desquels on Soceupe eſſentiellement 


en France. Madame Dubarry &toit contreux; 
& M. le Duc de Choiſeul en prenoit la defenſe; 
in Teſprit & de fineſſe, mettoĩe 


Ce miniſtre; ple 
en avant tous fes genres dmilite de cet stat & ſe 
ide battre fucceſſwement en ruine Tat” _ 
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| les. points; Ko enfin pouſſe A bout: : „ Vous con- 
EY „ Viendrez au moins, Madame, (a-t-il- ajouté) 
Ivy quiils ſcaverit faire de beaux enfans. Cette 
6pigramme charmante, enveloppèe de toutes les | 
graces du madrigal, fut ſentie par celle qu'elle 

regardoit & ne lui deplut pas à 1a 1 du . 
n correctif qui la faiſoit paſſer. 

15 Ockobre 1769. Mlle. Arnoux, par ahs fa 
veur ſinguliere, a joue vendredi dans P/yche, 
quoi qu'elle arrivit de Fontainebleau & dit y 
retourner tout de ſuite. Le public ſe preſſe de 
jouir avec la plus grande activitè de cette aima- 
ble actrice, qui brille plus que jamais dans ee 
beau role par le ſentiment qu'elle y deploye, & 

les tableau nobles, vrais & varies quelle 7 
preſente continuellement, depuis le commen-⸗- 
cement jusqu'à la fin. Lacte de Bacchus & 
Erigone, paroles de la Bruyere & muſique de 
Mondonville, ſubſtituè à celui ears e od 
Atalante, n'a pas eu de ſucces. + 

16 Ocobre 1769. Pour ẽgayer cette cle 

d'ouvrages ennuyeux fur compagnie des In- 
des & que perfonne ne lit, un plaifant a fait 
une parodie de la derniere ſeene de Mithridate. 
On voit au milieu du theatre la compagnie des 
Indes nue en ehemiſe; elle eſt fuspendue par 
des cordes ſous les aĩſſelles, elle tient en main 
ſon privilege. Le corps des actionnaires eſt re- 
préſenté par deux Pentrieux, duf s efuyent les 
yeux de leur mouchoir. 8 


Ceres — du moment tren point ile i 
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mechante pour etre bonpe . On y attaque edpeys 
dant quelques perſonnages qui ne ſe trouveront 
pas contens de ſe voir deſignes. M. Boutin 
eſt couche tout de fon long. On le regarde de · 


puis longtems comme Pennemi.jure de la com- 
pagnie & l'on ne doute pas qu'il ne ſoit Vinſti- 
gateur du memojire de Pabbe Morellet. 


que le Sr. Dauvergne, connu par ſon talent, & 


le Sr. Joliveau, qui avoit la qualité de ſecretaire' 
de Vacademie royale de muſique, qui a donne 
auſſi quelque preuve de mérite & qui d'ailleurs 


entend à merveille les details interieurs de ce 


tripot. Ces Meſſieurs auront chacun 5000 livres 
nettes d' appointemens: toutes les depenſes ſe 


feront par la ville, elle aura le gain, ou ſup» 


portera la perte. Cependant, pour encourager 


les agens de la machine à la faire aller le mieux 
qu'ils pourront, & à &'&vertuer de toute manie- 


re pour attirer le public, on a decide que tout, 


ce que la recette rendroit au-dela des 500, 000 


livres, auxquelles elle eſt Evaluee: anne com- 


mune, ſeroit mis en maſſe, & le quart partage- 
en gratifications entre ces Meſſieure. 

20 Offobre 1769. Une affaire particuliere, de · 
venue presque une affaire générale entre. les 


gens de lettres & les libraires 5 mere etre 


rapportée. 


On ſeait de quelle tyrannie. W en France les 
ere 


13 Ogobre 1769. II eſt decide que la ville re- 
prend Padminiſtration de Popera. Les Srs. Trial 
& le Breton reſteront comme inſpecteurs, z inſi 


rr . ok... oe i i a. 
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nieux &-plus intelligens a faire ST 9 5 | 
ouprages 4 leurs frais, P. 
des ſubalternes. pe 


réglement de 
Extaii 


"C r 
 dkraibes a ata we le:malj Goran 


Etat de leurs affaires oblige or . 
laiſſer ſubjuguer par ces Me eſſieürs. Cette 1 


nie avoit/ engage quelques auteurs plus pecu- 


A les Hirp 


vrages eſtimables dg ſa facon « © Har 
fon edition & ſon C 2 / 4 
Naciuss nvoit ſuivi depuis Wolff an 88 cetis 
methode. Comme ſes productions 8 . 
& que ce gente de commerce praſÞes | entre 


ſes mains; les libraires en ont £9ngu de, 1s jalour 5 
ſtei;-6 16 mereredi 35 Abdt 1768. ont fait une 
ſaiſie ches lui ſdus pretexte quiil faiſqit un 
commerce en contra ventiom des r6glemens de Ia 


librairie. M. Luneaàu en a tendu plainte par 
devant M. de Sartine , Lieutenant general: de 


police & chef de la librairie c qui Sonny tl 
ne des memoires de part & di aure Dans, ſon 
premier memomte „Ma Luneau,ptouyeys I& q&i 1 
mn point vendu 6 debite de/ livres: 20 quiikne- 
les 2 point fait affeber pour les vendre: 30 πu,j,ẽ 
wen a tenu boutique ni magafm: 400 quit men 
2. point achete pbùr en revendre: au moyen de 
quoi il ne ſe pretend point infractaire du amen 
1723 gal Interdit ſeulement aur. 
gers la base ente Ade la Iibrairier 
"Daw le ſecend le Sr. Eunean prend artec 
pararticls le wewolre des 1 
Tome. IF. Q- 
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Ades Wale de Paris * hy le ee bene 
ment: ce mémbire eſt de M. Linguet, Wo- 
- cat connu au barreau & dans la literatures | 
Quant. 3M. Luneau; il 2 ſeu jetter le plus 5 
grand” interet ſur cette -matiere aride, par la cha- "1 
leur & eloquence” de ſũ plume. Isle ve avec 
force 8 4 tyrannie des Ubraires de France 
les gens de ſettres, dont ils ne devroienr 
Are que les manguvrters & les eolporteurs. "It 
eſpect & Adu ſubordination qu'ils 
doivent aux auteurs; ib objecte aux premiers 
des verites fortes, mais neceſſaires a ff cauſe, 
& bon des imputations injurieuſes owicaloms 
nieufes, comme Hs je prétendent. M. de Sartine 
| ecoit tous les jours des rTequites & repreſenta? 
tions ſur cet objet d uutres gens de leitres, qui. 
font cauſe commune avec M. Luneau. . 2158 we! 73 # 
22 OBobre 1769. Extrait-d'u une Lettre de kon- 
tainebleau du-21 Odo. Hier. il a et jou ſus - 
Je theirre de la ville une piece nouvelle en un 
ae & en proſe, ayant pohr zitre de cri de 
 wrture) Elle eſti du Sr. Armand, fils du, fameux 
come dien de ce nom &cconcierge de la comedic 
Franchiſe, Cet auteur,quoiquienfant de la balle,. 
wayant pu idepuis: pius d'un un;an-pbtepir uve lec- 
ture de ſon drame: a; Valemblee:des:comddiens, 
2-66: confeille. de lendonner ici. II Seſt muni 
avant du des pages., qu'il, 4. ſupplie 
c aſſiſter à une rpctition, & qui ont meryeil- 
" Kufement e 6 qu'elle a4 
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dug nges „en wal tre un pedit en- 


fant en maillot. On Ln noit que cette innovar 
tion ne r6volat, les ts5 elle a produit 
te-plus. grand "hs 


18. 4 8 ; 4 | 4 * 11 
a 7 n „ 


le 345 


"On file ee : 


| Vepreuve. d'une. "macking finguliere qui, adaptee 

Mun chariot, devoit lui faire parcourin Veſpace 
die deux lieues en une heure, ſans chevaux : 
mais Leveneinent a pas - repondu à ee qu'on 
promettoit: elle n'a -avance que. d'un quart de 
lieue en 60 minutes. Cette experience:s'eſt faite 
en preſence de M. de Gribeauval , Lien | 


general, a arſenal. we 46:19 * | 
PS; 6 12690b Abbe partanty.q qu'on 


joue aux Italiens avec tant de ſuceès, a allume 


la bile, dun auteur ſatyrique anonyme; il vient 
de sexhaler dans une epitre. qu'il adreſſe a ſon 


digge ami. M. Nicolet. A cette ocesſion- it 


fronde le mauyais:gaut du jour il paſſe en revue 
une infinite de nos auteurs modernes, qu'il ré- 
duit à leur juſte valeur. On a joint au texte des 
notes , encore plus cruelles, & toutes la littera · 
ture eſt en mouvement pour decouvrir ce cxiti 
hi contre lequel la tourbe des: petits auteurs 

t cauſe commune; On a attribus cette Epitte. 
eee Voiſenon: „ en ce que Favarty un- 


A 193 e's 911 1115 5 oe 


| 5 155 A pleure &A-chaudes Jars 1 
mes, & toute la cout veut voir la nouveauts... IF ' 


eſt à eſperer pour le Sr. Armand qu'on fera re- 
i i a Mn aq emblce. wa theatre de 
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cent de la part de ce jeune n 
de conndiſſunces & caracteriſent a la fois le phi- 


loſophe e de W & 


6 980 5 8 £ 


des postes dle 14 ene 1A Wödd; y eſt abi · 


ljument Epargne een d Jet 


26 M. 'Quoi! qu'on ie keit miß em train de 
lever les plans pour l execution du projet de M. 


de Parcieux, d'amener à Paris 1a riviere &V- 
vette, d'autres ſpeculateurs ne ſe decburagent | 
pas, dans l'eſpoir que eelui - Ia ne ſera jamais 


execute par la depenſe enorme qu'il exige-. On 


© deſa parlé du projet de la pompe publique sta- 
blie à la pointe de Lisle. Un autre auteur pro- 

au meme endroit une machine à ſeu,” com. 
me à Londres, où elle eſt etablie & qui produit. 
pour cette ville tous les effets ſalutaires qu'on. 
exigeroic de celle · ci. On pretend que la con- 


ſraction & Fentretien ne coltent TRE PR. Out . 


11 : 


Milte ie 
g dudit. M. Souchet, awo du Roi alt Obs 
telet de Faris, a prondncb le 323 de ce mois un- 
- discours à la rentrèe de ſon tribunal, dans lequel 


_ apres avoir établi les principes raiſonmés de la- 


16gillation, il a montré Porigine de nos loix & 
jes a apprecie.- Il en a tire la conſequenee de la 
neceſſitè de les. Lr6forier en grande partie & en 
2 indique les mo 
pat Pimportance: du ſujet, leſt devenu encore 

plus par la maniere dont Norateur Pa traits, Les 
— nouvelles & utiles qu'il renferme, unnon- 


beaucoup 


e politique conſomme.._ 


FFF 


ens. Ce discdurs intéresſant: 


In 


lui 


de 1 
de 4 
gran 
pour 
men 


| 0 965 » 
— en hier u ä 


la comedie frangoiſe, à eruſt de Ia rentree" du 
Str. le Kain qui toit alls au eaux pour le r6- = 


tabliſſement de ſa Tants. II a joue dans Porphelin' 
de la Cine. On ne Fauroit rendre les transports 
indicibles du public en revdyant cet acteur quon 
3 Torres * 2 = iu ſeen; malgre 
on t nes igiioble & fon jeu 
1 ne peut Jui refuſer 
qui lui fait remplir. le theatre ſans aueun vuide, 
& avec une chaleur dont ee embraſe 
noceſſuirememt le ſpectiteur. 
30 du., On Gerit d' Allemagne; te er *. 
ſunes de Coblenta & de Benzberg ayant trouve 
dans PFdvangite di Minus, (que Von ſait n'etre 
bas regu cmnmmme orthodcne, mais un des ein- 
quante &vanyiles repudiés comme apoc 
que le ben larron' d üppelloit Dirmare, Us ont 
_ Juge à propos den faire un fuint,, de Tinvoquer 
{ous ee nom; de ſuichatir une chapelle, de lui 
comppſet des lithanies & de lui fuire faire des 
miracks: Dans :legs'diverſes invocations qu om 
lui adreſſe d dans les prieres redigees par ces 
benits pres ils ly appellent. Sint vole „Sung 
 neaurtrier, Saint aſſaſin, le tout avec permiſſion 
de leurs ſuperieurs:::Les reflexions de auteur 
de la lettre ſont, quiił en teſulte que les plus 
grand onimihels peiwent tte uriges en ſaints, 
pourvu que ſuit dechaffaut ee rere on Ws 
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| portance y ont aſſiſtè, & tout le: monde eſt 


jets. 
Lans les loges,, & il en a-reſult&une;teinte qui 


C96). 1 


: * r ſoit fot-crondancice | 
| &7 Tegardee comme; certaine, il eſt 4-preſumer 
que C'eſt. une calomnie des ennemis de la Sociẽ- 

tz, ou du moins que le fait eſt prodigieuſement 
exagere, ou que C'eſt une invention de quelque 
plaiſant: cette eſpece de rieurs n'eſt pourtant 


pas commune en Allemagne 


90 Ohre 1569. La nouvelle falle de opera. 
dont on preſſe les trauaiix pour mettre je public | 
à mème dien jouer inceſſamment, doit s ouvrir 


au einq Decembre prochain. En attendant les 
amateurs s rendent en foule pour la viſiter. 
Ces jours. ci on a fait une epetition de la ma- 
niere dont elle doit etre gclairtze s pour juger de 
ſon effet aux lumieres;! Beaucoup de gens diim- 


ſorti enchants du jour de volupt qu'on a re · 
marque ſe reflechir de tqutes parts ſur les ob · 
Des femmes agréables s étdient miſes 


les a rendu encore plus belles aux yeux des 
ſpectateurs: art eſſentiel aux plaiſirs des parti - 
ſaus de ce ſpectacle; & dont me-fauroit trop 


applaudir Farchitecte. Le Sr. Moreau, peu 


connu encore par de grands èdifices, va; fe fai · 


te une gloire- durable — ei. LaFrance 


niaura ſurtout à Paris, aucun monument de ce 
genre qui merite d etre cite. Larchitecte 4 
cherchè à r6unir dans: celui ·ciᷣ àᷣ la maj̃eſtõ du 
lieu, tous les details de commodits particulic- 
re, que les architectes de notre nation enten · 
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: ine bie aher bst, dos a 
pieématures que les 'enthoufiaſte#do{Hutcut lui 
acordent; mais pour fayoir 4 . gen tegir, . 


it Fun zrepdre que le public 
me ces ſuffragess e - 2 
31 Octobre 1669. Oni e 4 Loheinebeen 
qu on y a donné Pace xYRrofine, oli * Wa d&- 


Plöye toute ia magvificenee des deboratiors du 


Sr. FEveque, entr'autres ee lende Gidmans, qui 


8 un effet merweilleũrn #5: 1) 5 
«-9r «dv. Capie dune latte" dil Pape Cltinent | 
; xt V au Roi de France . 


ſentee par Jori Nonce. 
ab de la mai- 


„ je m'attends que les 


* ſon de — vont faire les plus vives i in · 
„ ſtauces pour in engager à zcquiescer à leurs 
„ demandes. H;eſt done à propos que je Pré. 
3; vienne votre Majeſts welpen; cas & quae] je 


3 lui dérlare mes ſentimes 9 
„ To. Pai envoyẽ au Due — les die- 
„ penſes de mariage qu il m'a demandées; j'ai 
„ fiispendu à cet Egarditous les effets du Bref 
„ dont il ſe plairit, des bulles qui y ſont relati 
„ ves & je lui anne, une 
8 1 21 52 Ae 4229) ene 
„ 20, Pour cn qui regunde les Jefuites, je ne 
5 puis ni blamer, ni anënntir un Inſtitut lous 


„ &. conſirmè par dix · neuf de mes prefeceſ - 
„ ſeura; &: — — qu'il a 
„ bie authentiquement conſrmé pat e faint + 


„nelle de Trente, &. pas maxi- 


— 4, „ 
21 
» 


6 by 
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* mes cit ſe: concile-;general; alt au de- 
r ſus, du Pape. Son. veut, j aſſemhlerat 
e tout ſera dis cute avec juſtice 

regard A charge & A decharge dans lequel 

» les Jeſuires ſeront entendus pour ſe defen- 1 
* „dre Car je dois aux- Jeſuites : comme A tous 
* les ordres religieux »/ juſtice: & protection. 

„ Dailleurs, le Roi de Sardaigne Ge Roi de 
v. Fruſte meme mont Cerit en leur faveur; ain - 
„ 11 je ne puis par leur deſtruction contenter 
quelques Princes, ee biene 
27 des autres. 

* 30. Jene fte poidt ani * ad. 
„ miniſtrateur des domaines du Saint Siege.; 
„je ne puis ceder ni vendre Avignon, le 
e-+»COMtat:: &. le. duchè de Bènevent. Tout 
ce que je ſerois A cet card, ſeroit nul, & 
„ mes ſucceſſeurs. E eme dnn 
» O'abus:; 9 of 6 

„„ Au Wai je eederel hls ſhove) & je ne a 
„ repouſſerois pas par la force, quand je le 
„ pourreis: je ne veux pas r6pandre une ſeule 
„ gate: de ſang pour des intérets temporels. 

ous Etes, SRE, le fils aine de Feeliſes je 
eee Ia droiture de votre cœur, & je tra · 

»» Vaillerai volontiers ſeul 4 feuF avec V. M. 

5 ſur les interts que nous avons à demeler en- 
» „ ſemble, Je prie tous les jours pour votre pios · 

Perite & je vous donne er . 
e 2 e e eee 
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